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B prie ceux , entre les 
mains de/quels tombera 
cet écrit , de croire que je 
l'ai principalement entre- 
pris pour fat ù faire aux difficultez, 
de quelques Philofophes , qui n 7 a- 
voient pas-, ce me Jemble , tous les fen - 
timens que la Religion nous apprend 
que nous devons avoir de la bonté de 
Dieu , & qui ne connoijfoient point 
ajfez, les obligations que nous avons 
À Jefus Chrifi . Je fouhaite qu'on 
ne le regarde que comme un ejfai , 
qu'on n'en juge point avant que de 
L'avoir examiné fans prévention , & 
qu'on ne fe laijfe point furprendre 
par ces mouvement de crainte & de 

* 2 dé» 




by Google 



Â V ÉIIÏI-SSêM'EN T. 
défiance , qu excite naturellement 
en nom , tout ce qui a quelque mar- 
que de nouveauté . Comme fai é« 
crit four des Philo fofhes qui Je piquent 
dune grande jujlejfe (fi dune rigou- 
reufè éxaclitude , fai été obligé d'é- 
■ viter les termes généraux , dont on fie' 
fert ordinairement : car je ne puis 
les contenter qu'en me jervant.de 
termes qui réveillent dans leur ejprit 
des idées diflinéles fi particulières 
autant que le jujet le peut permettre.' 
Je croi que les perfonnes équitables 
jugeront que je nai point dé autre 
dejfein que de prouver en toutes 
les manières pojjïbles les véntez, que 
la foi nom en feigne -, fi que je ne fuis 
point affez> téméraire pour révoquer ■ 
en doute ce qui pafie pour certain 
dans l’Eglife fi ce que la Religion 
nom oblige a croire. Mais il a tow* 
jours été permis de donner de nouvel - 
. les 
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A V E R T I S S E U E N T. 
les preuves des véritez anciennes ,* 
de rendre Dieu aimable aux hom- 
mes y (fi de faire comprendre qu'il n'y. 
a rien de dur (fi d'injufie dans la con- 
duite qu'il tient pour l’établifjcment' 
de Jon Eglife. 

Cet Ouvrage efi divifc e?i trois difi 
cours. Dan fie premier , je repréjen - 
te Dieu comme faifant d.Jes Créatu- 
res tout le bien que fa fagejfe lui peut 
permettre. Dans le fécond f expo fie 
comment le fils de Dieu comme f âge fi 
fè incarnée , (f comme chef de f Eglifè 
répand dans fes membres les grâces 
qu'il ne pouvoit leur accorder comme 
fagejfe éternelle , qu'ils ne reçujfent 
de fon T* ère. Et je tache ainfi de 
faire comprendre les obligations (fi 
les rapports que mus avons a Je fies 
Chrift. Enfin dans le troifiiéme j'ex- 
plique ce que cejl que la liberté , (fi 
comment la grâce agit en nous fans la 

* 3 blefi 




Avertissement. 
blejfer. Comme il y a des perfonnes 
peu équitables , qui tirent des confé- 
quences facheufes des principes mê- 
mes les plus avantageux a la Reli- 
gion , je prie qu'on ne me condamne 
pas fur leur parole , & qu avant que 
de me juger , onmefajje lajuflice de 
m entendre. Certainement je ne de- 
vrois pas être obligé a faire cette 
prière. 
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LA NATURE 

E T 

DE LA GRACE, 

Premier Difcours. 

De la néceflité des Loix gé- 
nérales delà Nature ôc 
de la Grâce. 

' y 

Première Partie. 

* 

De la nécejjîté de Loix générales 
de la Nature . 

ï. 

I e u ne pouvant agir que 
pour fa gloire, & ne la 
pouvant trouver qu en 
lui-même^a puauffi^avoir d’au- 
tre deflein dans la création du 

A mon- 




Digitized by Google 




2 De la nécejjitc des Lotx gcn. 
monde que l’établiflement 
de ion Eglife. 

IL 

J efu x s Chrift qui en eft le 
gj.,4. Chef, eft le commencement 
des voies du Seigneur : c’eft 

XI. 4. L/ 

Coll! le Premier-né des créatu- 
res 5 & quoiqu’il naiflepar- 
m ^ es h° mm ^s dans la pié- 
tiner. ». nitude des temps, c’eft lui 
thr. qui eft leur modèle dans les 
’ defleins éternels de Ion Pe- 
re. C’eft à fon image que • 
tous les hommes ont été 
créez, ceux qui ont précédé 
fa nai fiance temporelle auf- ' 
fi-bien que nous. En un 
mot, c’eft en lui que tout 1 
fubfifte ; car il n y a que lui 
qui puifie rendre l’ouvrage ' 
de Dieu parfaitement digne ■ 
de fon Auteur. 

III. 
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de U Nature. I. Part. - i 

III. 

Il doit y avoir quelque rap* 
port entre le monde & l’action 
par laquelle il eft produit. Or 
l’adrion par laquelle le monde 
eft tiré du néant, eft l’a&ion 
d’un Dieu * (on prix eft infini * 6c 
le monde, quelque parfait qu’il 
puifle être , n’eft point infini- 
ment aimable, & ne peut ren- 
dre à Dieu un honneur digne de 
lui. Ainfi, féparez Jefus Chrift 
du refte des créatures, & voyez fi 
„ celui qui ne peut agir que pour fa 
gloire, & dont la fageftè n’a point 
de bornes, pourra prendre le défi 
' fein de rien produire au dehors. 

Mais fi vous joignez Jefus 
Chrift à fon Eglife, & l’Èglifè 
au refte du monde, dont elle 
eft tirée * alors vous éleverez à la 
gloire de Dieu un temple fi au- 

A 2 gufte 
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4 De U nécejjité des Lotxgén. 
gufte & fifaint, que vous ferez 
peut-être furpris qu’on en ait jet- 
te fi tard les fondemens. 

IV. 

Cependant, fi vous prenez 
garde que la gloire qui revient à 
Dieu de fon ouvrage ne lui eft 
point eflentielle ; fi vous demeu- 
rez d’accord que le monde ne 
peut être c une émanation né- 
cefiaire de la Divinité , vous ver- 
rez bien qu’il ne falloit pas qu’il 
fût éternel , quoiqu’il ne doive 
jamais finir.L’Eternitéeft le cara- 
ctère de l’indépendance; il falloit 
donc que le monde commençât. 
L anéantiftèment des -Subftan- 
ccs eft une marque d’inconftan- 
ce dans celui qui les a produites* 
elles ne finiront donc jamais. 

V. 

S’il eft donc vrai que le mon- 
de 
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de la Nature. I. Part. f 
de a dû commencer, &: que î’In- 
carnation de JefüsGhrift n’a pu 
être auffi ancienne que la géné- 
ration éternelle de fa perlonne 
divine } il a fallu qu’une Eternité 
précédât le temps. Ainfi ne pen- 
fez point que Dieu ait retardé la 
produ&ion de fon Ouvrage > il 
aime trop la gloire qu’il en re- 
çoit enJelusChrift. On peut di- 
re en unfens trés-véri table qu’il 
l’a fait auffi- tôt qu’il a pu le fai- 
re. Car quoi-qu’à nôtre égard . 
il l’ait pu créer dix mille ans a- 
vant le commencement des fié- 
clesi dix mille n'ayant point de 
rapport à l’éternité, il ne l’a pu 
faire ni plutôt ,niplûtard, puis- 
qu'il a fallu qu’une Eternité les 
précédât. 

VI. 

Il efl vifible que le tôt Sc le 

A 3, tard 
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6 De la nécefjité des Loix gén. 
tard fontdespropriétezdu tems: 

& fi l’on fuppofoit que Dieu eût 
créé le monde plutôt qu’il n’a 
fait d’autant de millions d’an- 
nées qu’il y a de grains de fable 
fur le rivage des mers, nepour- 
roit-on pas encore demander 
d’où vient que Dieu qui aime 
tant la gloire qu’il reçoit de l’éta- 
bliflèment de fon Eglife , ne l’au- , 
roitpas commencée encore plu- 
fieurs fiécles auparavant ? Ainfi 
il fuffit de dire qu’une Eternité 
a dû précéder l’Incarnation du 
Verbe, pour faire comprendre 
que ce grand myftére n’a été ac- 
compli ni trop-tôt ni trop-tard. 

'* Il a donc fallu que Dieu créât 
l’Univers pour l’Eglife, Y Eglife 
pour JeliisChrift, &JefusChrift 
pour trouver en lui uneviêtime, 

& un Souverain Prêtre digne de 
£ la 
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de U Nature. I. Part. j 
la Majefté Divine. L’on ne 
doutera pas de cet ordre des deP 
feins de Dieu , fi l’on prend gar- 
de qu’il ne peut avoir d’autre fin 
de fes actions que lui-même. Et 
fl l’o.n conçoit que l’Eternité 
n’eft pas propre aux créatures, 
on demeurera d’accord qu’elles 
ont été produites lors-qu’il faî- 
loit qu’elles le fu fient. Ces vé- 
ritez fuppofees , tâchons de dé- 
couvrir quelque chofe dans la 
conduite que Dieu tient pour 
l’exécution de fon grand de£ 
fein. 

VII. 

Si je netois perfuadé que tous 
les hommes ne font raifonnables 
que parce qu’ils font éclairez de 
la fagefTe éternelle > je ferois, fans 
doute, bien téméraire de parler 
des defïèins de Dieu , & de vou- 

A 4 loir 




8 De la nécejjîté des Loix gén. , 
loir découvrir quelques-unes ae 
fes voies dans la produ&ion de 
ion Ouvrage. Mais comme il eft 
certain quele Verbe Eternel eft la 
raifon univerfeile des efprits 3 & 
que par la lumière qu’il répand 
en nous fans celle , nous pouvons 
tous avoir quelque commerce a- 
vec Dieu -, on ne doit pas trouver 
à redire que je confulte cette lu- 
mière , laquelle, quoique con- 
lubftantielle à Dieu même, ne 
laiile pas de répondre à tous 
ceux quilçavent l’interroger par 
une attention férieufe. 

VIII. 

J’avoue néanmoins que la foi 
enfeigne beaucoup de véritez 
qu’on ne peut découvrir par l’u- 
nion naturelle de l’elprit avec la 
railon. La vérité éternelle ne ré- 
pond pas à toutes nos demandes: 

car 
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delà Nature. I. Part. 9 
car nous demandons quelquefois 
plus que nous ne pouvons rece- 
voir. Mais il ne faut pas que cela 
nous ferve de prétexte pour cou- 
vrir nôtre parefleSc nôtre inap- 
plication. 

IX. 

Le commun des hommes fe 
iafîe bien-tôt dans la prière na- 
turelle que l’efprit par fon atten- 
tion doit faire à la vérité int& 
rieure, afin qu’il en reçoive la 
lumière & l’intelligence. Et fati- 
guez qu’ils font de cet exercice 
pénible, ils en parlent avecmé* 
pris: ils fe découragent les uns 
les autres, & mettent à couvert 
leur foiblefle & leur ignorance 
fous les apparences trompeufes 
d’une fauflè humilité. 

. : • :• • x.. • •••• 

Il 'ne fout pas que leur exeni- 

A 5 pie 
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io De ianécejjîté des Loix gen. i 

pic nous infpire cette agréable 
vertti , qui entretient dans les ef- 
prits la parefle 6c la négligence^ 
qui lesconfolede l’ignorance où 
ils font des véritezqui leur font 
les plus néceflaires. Il faut prier 
fans celle celui qui éclaire tous les 
hommes, qu’il répande en nous 
fa lumière qu’il récorapenfe nô- 
tre foi par le don de rintelligen- 
ce, 6c fur-tout qu’il nous empê- 
che de prendre pour l’évidence 
qui accompagne lès réponles, la 
vrai-femblance 6c les lentimens 
confus, qui précipitent les efprits 
fuperbes dans les ténèbres de 
l’erreur. 

XL | 

Lorfqu’oir prétend parler de 
Dieu avec quelque exactitude* 
il ne faut pas fe confulterfoi-mê- 
ni parler comme lçcommun 

des. 
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de la Nature. I. Part. 1 1 
des hommes. Il faut s’élever en. 
efprit au-defliis de toutes les créa- 
tures, & conlulter avec beau- 
coup d’attention & de refpeCt 
l’idée vaite & immenfe de l’Etre; 
infiniment parfait: & comme 
cette idée nous repréfènte le vrai. 
Dieu bien différent de celui que; 
fe figurent la plus-part des hom- 
mes, on ne doit point en parler 
félon le langage populaire. Il eft 
permis à tout le monde de dire, 
avec l’Ecriture que Dieu s’eftrc- 
penti d’avoir créé l’homme, qu’il, 
s’eft mis en colère contre fon peu- 
ple, qu’il a délivré Ifraél de la- 
captivité par la force de fon bras. 
Mais cesexpreflions , ou de fem- 
blables, ne font point permifes» 
aux Théologiens, lorsqu’ils doi- 
vent parler exactement. Ainfi y{ 
lorsqu’on, remarquera dans la. 

A. 6 fuite: 
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I Z Delà nécejjité des Loïxgén. 
fuite que mes expreflions ne fe- 
ront pas ordinaires , il ne faudra, 
point en être furpris. Il faudra 
plutôt obferver avec foin fi ellês- 
iont claires, & fi elles s’accordent 
parfaitement avec l’idée qu’ont 
tous les hommes de l’Etre infini- 
ment parfait. 

XII. 

Cette idée de l’Etre infini- 
ment parfait renferme deux at- 
tributs abfolument néceflàires 
pour créer le monde y une fàgefle 
qui n’a point de bornes , & une 
puiflànce à qui rien n’efl capable 
de réfifter. La lagefle de Dieu lui 
découvre une infinité d’idées de 
différens Ouvrages, & toutes les 
voies pollibles d’exécuter fesdef- 
feins : & fa puifiànce le rend telle- 
ment Maître de toutes chofes y &c 
tellement indépendant du fc- 

cours 
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cours de quoi que ce foi t, qu’il fuf- 
fît qu'il veuille afin que fos volon-. 
tez foient exécutées. Car il faut 
fur tout prendre garde, que Dieu 
n’a pas befoin d'inftrumens pour 
agir, que fes volontez font nécef- 
fàirement efficaces : en un mot,, 
que comme fafagefïè eft fa pro- 
pre intelligence, fa puifïànce n’eft 
point différente dè^fà volonté. 
De ce nombre infini de voies 
par lefquelles Dieu a pu exécu- 
ter fon deflèin , voyons quelle 
eft celle qu’il a dû préférer à tou- 
tes les autres : & commençons- 
par la création de ce monde vi- 
fible, duquel & dans lequel il 
forme le monde invifible, qui effi 
l’objet éternel de fon amour. 

X IL 

Un excellent ouvrier doit 
proportionner fon aétion à fon 

A 7 ou- 
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14 * De U néceffîté des Loix gén. 
ouvrage, il ne fait point par de» 
voies fort compofées ce qu’il 
peut exécuter par de plus fim- ^ 
pies , il n’agit point fans fin , & 
ne fait jamais d’efforts inutiles. 

Il faut conclure de- là que Dieu 
découvrant dans les trélors in- 
finis de fa fageffe une infinité de 
mondes pofllbles , comme des 
fuites néceflaires des loix des 
mouvemens qu’il pouvoir éta- 
blir, s’eft déterminé à créer ce- 
lui qui auroit pu fe produire & 
fe conferver par les loix les plus, 
fimples, ou qui de voit être le 
plus parfait , par rapport à la fim- 
plicité des voies néceflaires à fà 
production ou à fa confervation. . 
XIV. 

Dieu pouvoir, fans doute , fài- * 

r-e un monde plus parfait que ce- ^ 
lui que nou&habitons. Il pouvoit, , H 

Par 
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par exemple, faire eniorte que la 
pluie , qui fert à rendre la terre 
féconde, tombât plus régulière- 
ment fur les terres labourées que 
dans la mer où elle n’eft pasné- 
cefiàire. Mais pour faire cemon* 
de plus parfait , il auroit fallu 
qu’il eût changé la fimplicité de 
fes voies, & qu’il eut multiplié 
les loix de la communication des 
mouvemens, par leiquels nôtre 
monde fubfifte: & alors il n’y 
auroit plus eu entre l’â&ion de 
Dieu & fon ouvrage, cette pro- 
portion, qui eft néceflaire pour 
déterminer un Etre infiniment 
fage à agir : ou du moins il n’y. 
auroit point eu la même propor- 
tion entre l’aétion de Dieu & ce 
mpftde fi parfait , qu’entre les 
lpix de la Nature &le monde que 
nous habitons * car nôtre monde 
» ‘ , quel- 
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16 Delà nécejjîté des Lotxgén. 
quelque imparfait quon le 
veuille s’imaginer, eft fondé fur 
des loix de mouvement fi fim- 
pics & fi naturelles , qu’il eft par- 
faitement digne delà fàgefle in- 
finie de fon Auteur. i 

XV. 

En-effet , je fuis perfuadé que • 
les loix du • mouvement néce- 
fàires à la produ&ion & àlacon- 
fèrvation de la terre ; & de tous 
les aftres qui font dans les cieux, 
fè réduifent à ces deux-ci. La 
première que les corps mûs ten- 
dent à continuer leur mouve- 
ment en ligne droite. Lafècon- , 
de que lorfque deux corps fè 
rencontrent, leur mouvement fè 
diftribuedans l’un & dans l’autre 
à proportion de leur groffèur, 
enforte qu’ils doivent enfuite 
fè mouvoir avec une égale vitef» 
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de U Nature. I. Part. 17 
le. Ces deux loix fcmt la caule 
de tousees mouvemens qui eau- 
font cette variété de formes que 
bous admirons dans la Nature. 

XVI. 

J’avoue néanmoins qu’il ne pa- 
raît pas que la fécondé s’obferve . 
Jamais dans lesexpériences qu’on 
peut faire fur cefujet: mais c’effc 
que nous ne voyons que ce qui 
arrive dans les corps vifibks , 8c 
que nous ne penfons point aux: 
inrifibles qui les environnent, 
lelquels, faifànt par l’efficace de 
cette même loi le reflort des 
corps vifiblcs , obligent les mê- 
mes corps vifîbles à rejaillir & à 
ne point obferver entre eux cette 
même loi. Je ne dois pas expli- 
quer ceci davantage. 

XVII. 

Qr ccs deux loix font fi Am- 
ples* 
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1 8 De ld nécefjité de Loix gén. 
pics, fl naturelles, & en même 
temps fi fécondes, que quand on 
n’auroit point d’autres raifons 
pour juger que ce font celles qui 
s’obfervent dans la Nature, on 
auroittoutfujetde croire qu’el- 
. tes font établies par celui qui agit 
toujours par tes voies les plus 
fimples , dans l’a&ion duquel il 
n y a rien qui ne foit réglé , & qui 
la proportionne fi fagçment avec 
fon ouvrage , qu’il opéçe une infi- 
nité de merveilles par un très-pe- 
tit nombre de volontez. * 

’ XVIII. 

Il n’en eft pas de la caufe géné- 
rale comme des particulières, de 
la fagefie infinie comme des 
intelligences bornées. Dieu , 
ayant prevu tout ce qui devait 
fuivre des loix naturelles avant 
même leur établiffement, il ne 

de- 



% 



Digitized by Google 



‘•J’ï 

de U Nature . I. Part. xp 
devoit pas les établir s’il devoit 
les renverfer.Les loix de la Natu* 
re font confiantes & immuables, 
elles font générales pour tous les 
tems & pour tous les lieux. Deux 
. corps de telle grandeur & de tel- 
le vitefîè fc choquant, rejaillit 
fent maintenant de la même ma- 
nière qu’ils rejaillifîbient autre- 
fois. Si la pluie tombe for cer- 
taines terres, & fi le foleil en brû- 
le d’autres 3 fi un tems favorable 
aux moiffonseïl foivi d une grê- 
le qui les ravages fi un enfant 
vient au monde avec une tête in- 
forme 8c inutile , qui s’élève de 
defîus fa poitrine, & le rende 
malheureux : ce n’efl point que 
Dieu ait voulu ces chofes par des 
volontez particulières : mais 

c’efl qu’il a établi des loix de la 
communication des mouve- 

mens. 
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20 De U ncccffité des Loixgén. 
mens, dont ces effets lont des (lû- 
tes néceflàires : loix fi (impies & 
en même tems (I fécondes, qu’el- “i 

les fervent à produire tout ce 
que nous voyons de beau dans le 
monde» & même à reparer en 
peu de tems la mortalité & la. 
ftcriiité la plus générale. 

XIX. 

Celui qui ayant bâti unemai- 
(on, en jette un pavillon par ter- 
re pour le rebâtir , découvre (on 
ignorance j celui qui plante une 
vigne, & l'arrache auditôt qu’a- 
ie a pris racine,montre fa legé- 
retéj pareeque celui qui veut 
& ne veut plus , manque de lu- 
mière ou de fermeté d’efprit. 
Mais on ne peut pas dire que 
Dieu agifle par ce caprice ou par 
ignorance , lorlqu’un enfant 
vient au monde avec des mem- 
bres. 



i 
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de U Nature. I. Part. 21 
bres fuperflus , & qui l’empê- 
chent de vivre , ou lorfquun 
grain de grêle fait tomber un 
fruitprefque meur. La raifbnen 
eft que fi Dieu fait tomber un 
fruit par la grêle avant qu'il foit 
meur, ce n’eft point qu’il veuille 
& ne veuille plus : car Dieu n’a- 
git point par des volontez par- 
ticulières y comme les eau fes par- 
ticulières. Il n’a point établi les 
loix de la communication des 
mouvemens dans le deflèin de 
produire des monftres , ou de fai- 
te tomber des fruits avant leur 
maturité j il a voulu ces loix à 
caufe de leur fécondité 3 & non 
de leur ftérilité. Ainfi ce qu’il a 
voulu ^ il le veut encore, & le 
monde en général pour lequel il 
a établi ces loix, üibfiitera éter- 
nellement. 

XX. 
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22 De U nécefjité des Loixgén. 

XX. 

Il faut ici prendre garde que 
\la régie eflfentielle de la volon- 
ftéde Dieu, c’eft Tordre-, &que 
[fi l’homme , par exemple, n’eût 
point péché (; fuppofition qui 
eût bien changé des defléins*} 
alors Tordre ne permettant pas 
qu’il fût puni , jamais les loix 
naturelles de la communication 
des mouvemens n’auroient été 
capables de le rendre malheu- 
reux : car la loi de Tordre , qui 
veut que le jufte ne fouffre rien 
malgré lui , étant eflentielle à 
Dieu , la loi arbitraire delà com- 
munication des mouvemens y 
devroit néceflairement être fbu- 
mifè. ' ' * - 

- XXI. 

- -Il y a encore quelques occafions 
allez rares où ces loix générales 

- - 1 des 
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de la Nature. I. Part. 23 
des mouvemens doivent ceilèr 
de produire leur effet. Mais ce 
n’eft pas que Dieu change fes 
loix, ou fe corrige-, c’eft parce 
qu’il eft de l’ordre de la grâce au- 
quel celui de la Nature doitfèr- 
vir , qu’il arrive des miracles en 
certaines rencontres. Outre qu’il 
eft à propos que les hommes fça- 
chent que Dieu eft tellement 
maître de la Nature, que s’il fc 
foumet aux loix qu’il a établies, 
c’eft plutôt parce qu’il le veut 
bien , que par une nécefîîté ab- 
foluë. 

XXII. 

S’il eft donc vrai que la caufe 
générale ne doit point produi- 
re fbn ouvrage par des volontez 
particulières-, & que Dieu a dû 
établir certaines loix de la com- 
munication des mouvemens 
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24 * Vêla nécejfîté des Loixgén. 
confiantes 6c invariables, par f ef- 
ficace defquels il a prévu que le 
monde pou vpit fubfdler tel que 
nous le voyons*, on peut dire en 
unfèns trés-veritable, que Dieu 
fouhaite que tou tes lès créatures 
foient parfaites 5 qu’il ne veut 
point que les enfans périment 
% .dans le fein de leurs meres 5 qu’il 
n’ai me point les monUres* qu’il 
n’a point fait les loix de la Nature 
pour les engendrer 5 6c que s’il 
avoit pu par des voies aufli {im- 
pies faire & conlèrver un monde 
plus parfait, il n’auroit point é- 
tabli des loix, dont un li grand 
nombre de monftres font des 
fuites nécefïàires 5 mais qu'il au- 
roit été indigne de là làgelîè , de 
multiplier lès vôlontez pour em- 
pêcher certains delbrdres parti- 
culiers , qui font même dans 

WJ- 
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l’Univers une efpéce de beau- 
té. 

XXIII. 

Dieu a donné à chaque femen- 
ce un germe, qui contient en pe- 
tit la plante & le fruit, un autre 
germe qui tient à celui-ci , Ôc qui 
renferme la racine de la plante, 
laquelle racine a une nouvelle 
racine , dont les branches imper- 
ceptibles fe répandent dans les 
deux lobes , ou dans la farine de 
cette femence. Ne marque-t-il 
pas aflèz par là qu’il veut en un 
îens trés-véritable que toutes ces 
lemences produifent leur fem- 
blable ? Car pourquoi auroit-il 
donné à des grains de bled, qu’il 
voudroit être ftériles, toutes 
les parties propres à les ren- 
dre féconds 2 Cependant, com- 
me la pluye eft nécefïàire pour 

B les 
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2 6 De U nécejjîté des Loixgén . 
les faire croître, & qu’elle ne 
tombe fur la terre que par des 
loix générales, qui ne la répan- 
dent pas précifément dans les 
terres bien cultivées, &: aux temps 
les plus propres , tous ces grains 
ne profitent point, ou s’ils pro- 
fitent, la grêle ou quelque au- 
tre accident fâcheux , qui eft u- 
ne fuite nécefiaire de ces mêmes 
loix de la nature , les empêche de 
'nourrir leur épi. Or parce que 
c’eft Dieu qui a établi ces loix, 
on pourroit dire qu’il voudrait 
que certaines femences fuflent 
fécondes plutôt que quelques 
autres > fi l’on ne fçavoit d’ail- 
leurs que la eau fe générale ne de- 
vant point agir par des volontez 
particulières , ni un Etre infini- 
ment fage par des voyes compo- 
féess Dieu n’a pas dû prendre 

d’au- 
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de la Grâce . II. Part. 27 
d’autres mefur es que celles quil 
a prifes pour régler les pluyes 
félon les faifons & les lieux, ou 
félon «les défirs des laboureurs. 
Il n’en faut pas davantage pour 
l’ordre de la Nature. Expliquons 
un peu plus au long celui de la 
Grâce-, & fur tout prenons garde 
que c’eft la même fagefle & la 
même volonté, en un mot le 
même Dieu qui a établi l’un & 
l’autre de ces ordres. 

Seconde ' Partie. 

De la NéceJJité des Loix généra- 
les de la Grâce. 

XXIV. 

D I e u s’aimant parjanécefli- 
té de fon Etre , & fe voulant 
procurer une gloire infinie, un 
honneur parfaitement digne de 

B 2 lui. 
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28 Delà nécejjité des Loïxgén. 
lui , confulte la fagelle fur l’ac- 
complilïcment de fes défirs. Cet- 
te divine fagelle remplie d’a- 
mour pour celui dont elle reçoit 
l’Etre par une génération éter- 
nelle 8c ineffable, ne voyant rien 
dans toutes les créatures pofii- 
bles , dont elle renferme les idées 
intelligibles , qui loit digne de 
la Majcfté de Ion Père, s offre 
elle-même pour établir en Ion 
honneur un culte éternel , 8c 
comme Souverain Prêtre lui of- 
frir une vi&irae, qui par la digni- 
té de là perlbnnelbit capable de 
le contenter. Elle lui reprélente 
une infinité de defïèins pour le 
temple qu’elle veut élever à là 
gloire, 6c en même temps toutes 
les manières pofîiblesdeleséxe- 
cu ter. D’ abord le delïèin qui pa- 
roît le plus grand 8c le plus ma- 

gni- 
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de la Grâce. II. Part. 29 
gnifique, le plus jufte & le mieux 
entendu , elt celui dont toutes les 
parties ont plus de rapport à la 
perfonne qui en fait toute la 
gloire & toute la fainteté -, &: la 
manière la plus fàge d’éxecuter 
ce deflein, c’eft d’établir certai- 
nes loix trés-fimples & trés-fé* 
condespour le conduire à fà per- 
fection. Voilà ce que la raifon. 
femble répondre à tous ceux qui 
la conftiltent avec attention , Sc 
fuivant les principes que la foi 
nous enfeigne. Examinons les 
Circonftances de ce grand def- 
fein, & nous tâcherons enfuite 
de découvrir les voyes de l’éxe- 
cuter. 

XXV. 

L’Ecriture fainte nous ap- 
prend que c’eftjefus Chrift qui 
doit faire toute la beauté, la fain- 

B 3 teté» 
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o De lanécejjité des Loixgen. 
teté, la grandeur & la ma- 
gnificence de ce grand ou- 
vrage. Car fi elle le com- 
pare à une ville, c’eft Jefus 
Chrift qui en fait tout fé- 
clatjle foleiî & la lune ne l’é- 
claire pas , c’eft la clarté de 
Arec. Dieu èc la lumière de l’A- 
gneau. Si elle le repréfente 
comme un corps vivant, & 
dont toutes les parties ont 
entre elles un merveilleux 
rapport, c’eft Jefus Chrift 
• qui en eftleChefj c’eft de 
i lui qu e l’efprit & la vie fe ré- 

pandent dans tous les mem- 
bres qui le compofent. Si 
elle en parle comme d’un 
temple , c’eft Jefus Chrift 
d&e. qui en cft la pierre fonda- 
mentale, fur lequel tout 
l’édificç eft pofé : c’eft lui 

qui 
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de U Grâce. 1 1 . Part. 31 
qui en eft le Souverain Prêtre : 
c’eft lui qui en eft la viétime: tous 
les fidcles ne font prêtres que par- 
eequ’ils participent à fon facerdo- 
ce: ils ne font viétimcs que par- 
ce-qu’ils ont part à fa faintcté. 
Ce n’eft qu’en lui &que par lui 
qu’ils s’offrent fans cefle à la Ma- 
jèfté de Dieu. Enfin ce n’eft que 
par le rapport qu’ils ont tous ÿ 
vec lui , qu’ils contribuent à la 
beauté de ce temple augufte, 
qui a toujours été & qui fera é- 
• ternellement l’objet de la com- 
plaifance de Dieu même. 
XXVI. 

LaRaifon nous apprend auffl 
ces mêmes véritez. Car quel 
rapport entre les créatures, quel- 
que parfaites qu’on les fuppofe, 
& l’a&ion par laquelle elles ont 
été produites? Toute créature 

B 4 étant 
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32 De la nèceffité des Loixgén. 
étant bornée, comment vaudra- 
t-elle Faction d’un Dieu, le prix 
de laquelle ell: infini l Dieu peut- 
il recevoir quelque chofe d’une 
pure créature qui le détermine 
à agir ? Mais que cela foit ainfi 
que Dieu ait fait l’homme dans 
l’elperance d’en être honoré:d’où 
vient que le nombre de ceux qui 
le deshonorent eft le plus grand? 
Oieu ne déclare-t-il pas aflez par- 
la, qu’il néglige fort la gloire 
prétendue , qu’il reçoit de Ion 
Ouvrage , fi l’on fépare cet Ou- 
vrage defon fils bien-aimé,que 
ce n’eft qu’en Jefus Chrifi: qu’il 
s eft refolu à le produire , &: que 
iàns lui il ne fubfifteroit pas un 
moment ? 

XXVII. 

Un homme prend defiein de 
faire un ouvrage parce qu’il en 

a 
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a befoin, ou parce-qu’il veut voit 
l’effet que fera cet ouvrage , ou 
enfin parce-qu’il apprend par 
Peflai qu’il fait de fes forces, ce 
qu’il eft capable de produire. 
Mais Dieu n’a nul befoin de fes 
C réatures. Il ne reflemble point 
aux hommes, qui reçoivent de 
nouvelles impreffions de la pré- 
fence des objets. Ses idées font 
étemelles & immuables : il a vu . 
le monde .avant qu’il l’eût for- 
mé, comme il le voit mainte- 
nant. Enfin fçaehant que les vo- 
lontez font efficaces, il connoît 
parfaitement fans faire aucun e£ 
fàidefes forces, tout ce qu’il effc 
capable de produire. Ainfi l’E- 
criture & la Raifon nous appren- 
nent, que c’eft à caufe de Jefus 
Chrift que le monde fubfifte, & 
que c’eft par la dignité de cette 

B î per- 
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perfonne divine qu’il reçoit une 
beauté qui le rend agréable aux 
yeux de Dieu. 

.XXVIII. j 

Il s’enfuit, ce me femble, dé ce 
principe, que JefusChrift eftle 
modèle fur lequel nous fommes ! 
faits, que nous avons été* for- j 
mez à fon image & à fa reflem- 
blance , & que nous n’avons rien 
. de beau , qu’autant que nous 
fommes fes expreiïions &: fes fi- 
gures: qu’il eft la fin de la loi, 

& le terme des ceremonies & 
des facrifices des Juifs: qu’il a ( 
fallu pour déterminer cette fui- 
te de, générations, qui ont précé- 
dé fa naiflànce, qu’elles euflènt 
avec lui certains rapports , par 
lefquelles elles fufïênt rendues 
plus agréables à Dieu , que tou- 
tes les autres. Que JefusChrift 
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devant être le Chef & l’Epoux 
de l’Eglife, il falloit pour le fi- 
gurer que les hommes vinflent 
d’un feul, & que leur propaga- 
tion fe commençât de la maniè- 
re que le rapporte Moyfe, & que 
l’explique faint Paul. En un mot 
il s’enfuit de ce principe que le 
monde préient doit être la figure 
du monde futur 5 & qu’autant 
que la fimplicité des loix généra- 
les le peut permettre , tous ceux 
qui le doivent habiter, ont été : 
ou feront des figures & des ref* 
femblances du fils unique de 
Dieu , depuis Abel , en qui il a 
été facrifié jufqu’au dernier 
membre qui formera fon E- 
glife. 

XXIX- 

- - Nous jugeons de la perfe&ion : 
d’un ouvrage par fa conformité : 

B 6 avec 




3 6 Detanêcejjité dés Loixgén. 
avec l’idée > que la Sagefté éter- 
nelle nous en donne: car il n’y 
a rien de beau ni rien d’aimable* 
que par rapport à la beauté ef- 
fentielle néceftaire & indépen- 
dante. Or cette beau té intelligi- 
ble, s’étant rendue fenfible, de- 
vient encore en cet état la régie 
de la beauté de la perfection- 
• Ainft toutes les créatures corpo- 
~_xelles doivent encore recevoir 
d’elle leur beauté & leur éclat. 
Tous les efprits doivent avoir 
les mêmes penfées, & les mêmes 
inclinations que lame de Jefus* 
s’ils veulent être agréables à 
ceux , qui ne trouvent rien de 
beau , ni rien d’aimable que ce 
qui eft conforme à la fagefïè & 
à la vérité. Comme l’on eft donc 
obligé de croire que l’ouvrage 
de Dieu a une entière conformi- 
té 
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té avec la Sagefle éternelle, on a 
tout fu jet de penfer, que cerné- ' 
me ouvrage a des rapports infi- 
nis avec celui qui en eftleChef, 
le principe , le modèle & la fin. 
Mais qui pourra expliquer tous 
ces rapports? 

XXX. 

Ce qui fait la beauté d’un 
temple, c’eft l’ordre & la variété 
ries ornemens qui s’y rencon- 
trent. Ainfi pour rendre le tem- 
ple vivant de la Majeïlé de Dieu 
digne de celui qui doit l’habiter, 
& proportionné à la fagefle & à 
l’amour infini de fim Auteur, il 
n’y a point de beautez , qui ne 
doivent s’y trouver.: Mais il n’en 
eft pas de même de ce temple 
élevé à la gloire de Dieu , com- 
me des temples matériels.Ce qui 
fait la beauté de l’Edifice fpiri- 

B 7 tuel 
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3 8 De la nécejjïté des Loixgén. 
tueldc FEglife, c’eftla diverfité 
infinie des grâces , que celui qui 
en eft le Chef répand fur tou^ 
tes les parties qui le compofènt: 
c’eft l’ordre & les rapports ad- 
mirables qu’il met entre elles: 
ce font les divers degrez de gloi- 
re qui éclatent de tous cotez. 
XXXI. 

Il s’enfuit de ce Principe que 
pour établir cette variété de ré*- 
compenfes , qui fait la beauté de 
la celefte Hierufalem : : il fallait 
que les hommes fufîent' fujets 
lur la terre, non-feulement aux 
affliétioiis qui les purifient*, mais 
encore aux mouvemens de la 



concupifcence, qui leur font 
remporter tant de viftoires en 
leur livrant un fi grand nombre 
de divers combats. .. . 
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XXXII. 

Les bien-heureux dans le Ciel 
auront lans doute une làinteté 
& une variété de dons, qui ré- 
pondra parfaitement à la diver- 
iité de leurè bonnes oeuvres. Ces 
facrifices continuels, parlefquels 
le vieil homme le détruit 8ç s’a- 
néantit , couvriront de grâces 8c 
de beautez la fubftance ipirituel- 
le de l’Homme Nouveau. Et s’il 
a fallu que Jefus Chrift même 
fouffrit • toutes fortes d’afBi- 
étions, avant que d’entrer en 
pofleflion de la gloire, le péché 
du premier homme qui a fait en- 
trer dans le monde les maux qui 
accompagnent la vie , 8c la mort 
qui la fuit, étoitnéceflàire, afin 
I que les hommes après avoir été 
, éprouvez fur la terre , fuflent lé- 
gitimement comblez de cette 
* gloire, 

, 
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4-0 De la nécefjité des Loixgén. *' 
gloire, dont la variété & l’ordr 
feront la beauté du monde fu 
üur. 

XXXIII. 

Iï eft vrai que la concupi icence 
telle que nous la Tentons , n’efl 
point nécefîàire pour mériter 
J.Chrift, dont les mérites font in- 
finis , n’y a point été fujet. ‘Mais 
quoiqu’il ait été le Maître ablblu 
de fon corps, il a bien voulu en ex- 
citer en luy les mouvemens, 6e 
les fentimens les plus fâcheux , 
afin de mériter ainfi toute la 
gloire qui lui étoit préparée. De 
tous les fentimens, le plus con- 
traire à une ame qui veut & qui 
mérite d’être heureufe , c’eft la 
douleur, 8c il a^oulu enfouffrir * " 
de trés-cruelles. Le plaifir rend 
a&uellement heureux celui qui 
en jouît a&uellement, & il a 
« vou- 
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voulu s’en priver. Il a offert ain- 
fi comme nous une infinité de 
facrifices par un corps qu’il a 
pris femblable aux nôtres. Mais 
ces facrifices étoient différens de 
ceux des plus grands Saints, par- 
cequ’il excitoit volontairement 
. en lui-même tous les fentimens 
pénibles, qui dans le refie des 
hommes font des fuites néceflai- 
res du péché -, & qu’ainfi ces fa- 
crifices étant volontaires en tous 
fens, ils en étoient plus purs & 
. plus méritoires. 

XXXIV. 

Si j’avois une idée claire de ces 
efprits bienheureux qui n’ont 
point de corps , je répondrais 
peut-être clairement à une diffi- 
culté qui naît de leur confidéra- 
tion. Car on peut objecter ou 
qu’il y a tres-peu de variété 

dans 
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42 De la nécejjîté des Loixgên. 
dans les mérites ou dans les 
récompenfes des Anges , ou 
bien qu’il n’étoit point à propos 
que Dieu unit des corps à des 
1 efprits , qui en font aujourd’hui 
fi ’dépendans. J’avoue que je ne 
vois pas une grande diverfité 
dans les récompenfes qui doi- 
vent répondre aux mérites des 
fubftances purement intelligi- 
bles , principalement fi elles ont 
mérité leur récompenfe par un 
feul a£te d’amour. N étant point 
unis à un corps qui pût être oc- j 
cafion à Dieu de leur donner, fé- 
lon certaines loix trés-fimples & 
très- générales , une fuite defèn- 
timens ou de penfées différen- 
tes, je ne vois point de di- 
verfitez dans leurs combats ni 
dans leurs victoires. Mais peut- 
être qu’un autre ordre a été éta- 
bli, 



Digitized by Google 



de U Grâce. 1 1. Part. 43 
bli, qui m’eft inconnu: ainfi je 
n’en dois point parler. Il fuffit 
que j’établifle un principe d’où 
l’on peut comprendre que Dieu 
a dû créer des corps & y unir des 
efprits , afin que par les loix trés- 
fimples de Punion de ces deux 
fubftances, il pût nous donner 
d’une manière générale , con- 
fiante & uniforme cette grande 
variété de fentimens & de mou- 
vemens, qui eft le principe de la 
diverfité de nos mérites ôc de 
nos recompen fes. 

XXXV. 

Enfin il falloit que Dieu feul . 
eût toute la gloire de la beauté 
& de la perfection du monde fu- 
tur. Cet ouvrage qui furpaflè 
infiniment tous les autres, de- 
voit être un ouvrage de pure mi- 
fericorde. Il ne falloit pas que 

les ' 
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44 De la nécefjîté des Loixgén. 
les créatures pufient fe glorifier 
d’y avoir d’autre part que celle 
que la grâce de JefusChriftleur 
avoit donnée. En un mot il étoit 
à propos que Dieu laifïat enve- 
loper tous les hommes par le pé- 
ché pour leur faire à tous mifé- 
311 ’ ricorde en Jefiis Chrift. 

XXXVI. 

Ainfi le premier homme pou- 
vant par la force de fa charité per- 
lëvérer dans la juftice originelle, 
il ne falloit pas que Dieu l’appli- 
quât à fon devoirpardesplaifir& 
prévenans : que n’ayant point de 
. ^^concupifcence à vaincre jDieu ne 
de voit pas prévenir fon libre ar- 
bitre par la déie&ation de (a grâ- 
ce. Enfin ayant généralement 
tout ce qui lui étoit néceflàire . 
pour mériter fa récompenfe. 
Dieu qui ne fait rien d’inutile 

de 
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devoit le laifler à lui-même quoi- 
- qu’il prévît fa chute, puisqu’il 
vouloit le relever en Jeliis Chriflj 
confondre le libre arbitre , & fai- 
re éclater là miféricorde. Tâ- 
chons maintenant de découvrir 
les voies par lefquelles Dieu éxé- 
cute le deffèin éternel de la fàn- 
étification de fbn Eglife. 
XXXVII. 

Quoique dans l’établifïement 
du monde futur Dieu agifle par 
des voies bien différentes de cel- 
les par lefquelles il conferve le 
monde préîent, cependant on ne 
doit pas s’imaginer que cette dif- 
férence foit telle , que les loix de 
la grâce ne portent point le ca- 
ractère de la caufe qui les a éta- 
blies.Comme c’eft le même Dieu 
qui eft Auteur de l’ordre de la 
grâce & de celui de la Nature *, il 

faut 
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faut que ces deux ordres con- 
viennent entre eux à l’égard de 
toüt ce qu’ils renferment, qui 
marque la fageflê & la puiflànce 
de leur Auteur. Ainfi comme 
Dieueft une caufe générale dont 
la fagelle n’a point de bornes , il 
eft néceflaire pour les raifbns que 
j’ai dites auparavant, que dans 
l’ordre de la Grâce, aufli-bien que 
dans celui de la Nature, il agif- 
fe comme caufe générale 5 & 
qu’ayant pour fin là gloire dans 
la conftruétion de fon Eglifè, il 
établifie les loi* les plus limples 
&les plus générales j & qui ont* 
avec leur effet une plus grande 
proportion de fagelle & de fé- 
condité. 

XXXVIII. 

Plus un agent a de lumière, 
plusfes volontez ont d’étendue. 

Un 
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Un elprit fort limité prend à 
tous momens de nouveaux def- 
feins : & lorfqu’il prétend en éxé- 
cuter quelqu’un , il fe fert de 
plufieurs moyens , dont il y en 
a toujours d’inutiles. En un mot 
un efprit borné ne compare 
point allez les moyens avec la 
lin , la force & l’a&ion avec l’ef- 
fet qu’elles doivent produire. 

Au-contraire un efprit étendu 
Sc pénétrant compare & péfe 
toutes choies: il ne forme fes 
delîèins que fur la connoillance 
qu’il a des moyens de les éxécu- 
ter> & lorfqu’il a découvert que 
ces moyens ont un certain raport 
de fagefle avec leur elfct , il les 
employé. Plus les machines font 
limples ce leurs effets différent 
plus elles font fpirituelles & di- 
gnes d’être eltimées. Le grand 

nom- 
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nombre des loix d’un Etat , mar- 
que fouvent peu de pénétration 
éc d’étendue d’efprit dans ceux 
qui les ont établies, c’eflplûtôt 
rexpérience du befoin , qu’une 
fage prévoyance, qui les a or- 
données. Dieu dont la fagefle n’a ' 
point de bornes, doit donc fe fer- 
vir de voies trés-fimples & trés- 
fécondes dans la formation du 
monde futur, comme pour la 
confervation du monde pré- j 
fent. Il ne doit point multi- 
plier fes volontez , qui font 
les loix éxécutrices de les de£ 
feins , qu’autant que la nécefîité 
l’y oblige. Il doit agir par des 
volontez générales , & établir 
ainfi un ordre confiant & réglé, 
félon lequel il a prévit par l’éten- 
due infinie de là fagefle, qu’un 
ouvrage auffi admirable qu’efl le 

fien, 
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lien, dévoie fe former. Voyons 
les conféquences de ce principe 
& l’application qu’on en peut fai- 
re pour expliquer des didicul- 
tez qui parodient allez embaraf- 
fées. 

XXXIX. 

L’Ecriture fainte nous ap- 
prend d’un côté que Dieu veut 
que tous les hommes loient fau- 
vez , 8c qu’ils viennent à la con- 
noiflance de la vérité * 8c de l’au- 
tre, qu’il fait tou t ce qu’il veut : 8c 
néanmoins la Foi n’eftpas don- 
née à tout le monde * 8c le nom- 
bre de ceux qui périflent, eft 
même plus grand que celui des 
prédeftinez * comment accorder 
cela avec la puiflance ? 

XL. 

Dieu a prévu de toute éterni- 
té le péché originel ,' 8c. le nom- 

C " bre 
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bre infini de perfonnes que et 
péché devoit entraîner dans les 
Enfers. Cependant il a créé le 
premier homme dans un état 
d’où il fçavoit qu’il devoit tom- 
ber; St même il a mis entre cet 
homme oc la poftérité des rap- 
ports qui dévoient leur com- 
muniquer fon péché, Scies ren- 
dre tous dignes de fon averfion 
St de fa colère. Comment accor- 
der cela avec fa bonté? 

XL I. 

Dieu répand fouvent des grâ- 
ces fans qu’elles ayent l’effet 
pour lequel fa bonté nous oblige 
de croire qu’il les donne. Il fait 
croître dans la piété des perfon- 
nes jufqu es vers la fin de leur vie, 
St le péché les domine à la mort, 
St les précipite dans l’Enfer. Il 
fait tomber la pluie de la grâce 

fur 
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furies cœurs endurcis, auûl-bien 
que fur les terres préparées , les 
hommes y réfiftent, & la rendent 
inutile. En un mot , Dieu défait 
& refait fans cefïè : il femble qu’il 
veuille &: ne veuille plus. Com- 
ment accorder cela avec là (à- 
gefie ? 

Voilà , ce me femble, de gran- 
des difficultez, & toute l'écono- 
mie de la Religion , l’idée que 
nous avons d’un Dieu bon, (âge, 
puiflànt, coudant dans fes def- 
feins, réglé dans (on action* mil- 
le endroits de l’Ecriture enfour- 
nillent encore bien d’autres con- 
tre ce que nous voyons arriver 
tous les jours dans l’ordre de la 
grâce : & quoique de fort habi- 
les -gens y aient répondu, il 
me femble qu’on ne peut les 
réloudre clairement , que par 

C 2 le 
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le principe que je viens d’éta- 
blir. • 

XL IL • . 

Pour moi j’ai toujours crû que 
Dieu veut véritablement que 
tous les hommes foient fauvez. 
La Raifon & l’Ecriture m’ont 
toujours empêché d’en douter. 
Et quoique des Auteurs que 
j’honore avec un profond ref- 
pect , aient publié dans les fié- 
cles paflez diverses explications 
de cette vérité, j’ai toujours eu 
peine à recevoir celles qui me 
lèmbloient mettre fans aucune 
néceffité des bornes à l’étendue 
de la bonté & de la mifëricorde 
de Dieu. Ainfi confultant l’idée 
que tous les hommes ont de 
Dieu , je fuis entré dans le fenti- 
ment que j’expofe aujourd’hui 
à la cenfure de tous ceux qui 

vou- 
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voudront bien l’examiner avec 
attention, & en juger avec é- 
quite. 

XL III. 

Dieu étant obligé d’agir tou- 
jours d’une manière digne de 
lui, par des voies fimples , géné- 
rales, confiantes, & uniformes* 
en un mot conformes à l’idée 
que nous avons d’une caufe gé- 
nérale, dont la fageflè n’a point 
de bornes-, il a dû établir certai- 
nes loix dans l’ordre de la grâce, 
comme j’ai prouvé qu’il l’a fait 
dans celui de la Nature. Or ces 
loix à caufe de leur fimplicité 
ontnéceflairement des fuites fâ- 
cheufes à nôtre égard: mais ces 
fuites ne méritent pas que Dieu 
change ces loix en de plus com- 
pofées. Car ces loix ont une plus 
grande proportion de fageflè 6c 

C 3 de’ 
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de fécondité , avec l’ouvrage 
quelles 'produifent, que routes 
celles qu’il pou rroit établir pour 
le même defîein 3 puifqu’il agit 
toujours de la manière la plus, 
fàge & la plus parfaite. Il eft 
vrai que Dieu pourrait remé- 
dier à ccs fuites fîcheufcs par 
un nombre infini de volontez 
particulières : mais l’ordre ne le 
veut pas. L effet qui arriverait 
de chacune de fes volontez ne 
vaudrait pas l’a&ion qui le pro- 
duirait. E t par conféquent on ne 
doit point trouver à redire que 
Dieu ne trouble pas l’ordre & la 
fimplicité de fes loix par des mi- 
racles qui feraient fort commo-. 
des pour nos befoins, mais trés- 
oppofez à la fagefle de Dieu, 
qu’il n’eft pas permis de tenter. 

XLIV. 
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XL IV. 

Ainfi coifine Ton n’a pas droit 
de le fâcher de ce que la pluie 
tombe dans la mer où elle eft 
inutile, & de ce qu’elle ne tom- 
be pas fur les. terres enfemencées 
où elle eft néçeffoirej parce que 
les loix de la communication des 
mouvemens font trés-limples, 
trés-fécondes , & parfaitement 
dignes de la fagefle de leur Au- 
teur 5 &: que felon ces loix, il n’eft 
pas poftible que la pluye fe répam- 
de plu tôt fur les terres que fur les 
mers: on ne doit pas aufll le 
plaindre de l’irrégularité appa- 
rente, félon laquelle la grâce eft 
donnée aux hommes. C’eft la 
régularité avec laquelle Dieu a- 
git, c’eft la fimplicité des loix 
qu’il obferve, c’eft la fageiïe & 
l’uniformité de fa conduite, qui 

C 4 eft. 
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eft caufe de cette irrégularité 
apparente. Il eft néteflàire, fé- 
lon les loix de la Grâce, que Dieu 
a établies en faveur de fes élûs, 

6 pour la conftru&ion de fon 
Eglife, que cette ceîefte pluie le 
répande quelquefois ftir des 
cœurs endurcis , aufti-bien que 
fur des terres préparées. Si donc 
la Grâce tombe inutilement, ce 
n’eft point que Dieu agiflé fans 
dcftèin. C’eft encore moins que 
Dieu agifte dans le dellein de 
rendre les hommes plus coupa- 
bles par l'abus de les faveurs. 
C’eft que la fimplicité des loix 
générales ne permet pas que cet- 
te Grâce inefficace dans ce cœur 
corrompu , tombe dans un au- 
tre cœur où elle feroit efficace. 
Cette Grâce n’étant point don- 
née par une volonté particulière, 

mais 
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mais en conféquence de l’immu- 
tabilité de l’ordre général de la 
Grâce , il fuffit que cet ordre pro- 
duite un ouvrage proportionné 
à la {implicite de les loix , afin 
qu’il foit digne de la fageffe de 
Ton Auteur. Car enfin l’ordfe de 
la Grâce feroit moins parfait, 
moins admirable, moins aima- 
ble s’il étoit plus compote. 

XL V. 

* 9 

Si Dieu donnoit la Grâce par 
des volontez particulières, fans ' 
doute il ne s’aviteroit pas pour 
‘convertir un pécheur, qui au- 
roit quatre degrez de conçu pi- 
fcence, de lui donner trois degrez 
d’éleétion. lpirituelle , fuppofé 
que ces degrez ne fuilènt pas luf- 
fifanspourleconvertir,il remet- 
troit à faire fa libéralité lorique 
ce pécheur ne teroir plus en la 

Cf * pré- 
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préfence de l’objet qui le tente, 
ou plutôt il donneroit cette mê- 
me Grâce de trois degrez de for- 
ce à tel , dont la concupifcence 
feroit moins vive. Carqueldef- 
fein de donner trois degrez de 
délégation fpirituelle à tel à qui 
quatre degrez font néceiïaires, & 
delesrefulêr à celui à qui ils fuf- 
firoient pour le convertir? Ce- 
la s’accorde-t-il avec l’idée que 
nous avons de lafagefte & de la 
bonté de Dieu? Eft-ce là aimer 
les hommes j eft-ce là vouloir les . 
fauver tous; eft-ce là faire pour 
eux tout ce qui fe peut ? Cepen- 
dant Dieu s’écrie par fon Pro- 
phète ; Citoyens de J érufalem, peu- 
ples de J u du , jugez entre moi & mu 
'vigne. Qu y avoit-il a faire pour 
elle que je naye point fait ? ne de- 
vois-je pas efpérer d? elle de bons rat- 

fins > 
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fins , & elle ne ma rapporté que des 
grappes fauvages ? Quelle làgeiïè 
y a-t-il à donner par des volon- 
tez particulières tant de Grâces 
inefficaces aux pécheurs, fuppo- 
fé que Dieu veuille leur conver- 
fion , comme nous l’apprend. 
l’Ecriture, & qu’il n’ait point ce 
defièin funefte de les rendre par • 
lès dons plus coupables & plus - 
criminels ? 

XL VI, 

Mais fi la grâce fie répand fur* 
les hommes par des loix très- 
fi m pies & trés-générales, toutes- 
ces grandes dimcultez le difîî- 
pent. Lordre de la Grâce que 
Dieu a établi, ayant un plus- 
grand rapport de fagefle & de fé- 
condité avec l’ouvrage qu’il pro- 
duit que tout autre, Dieu a dû 
le choifir pour l’établiftement de. 

G 6 fom 
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fonEglife. Ainfionpeut aflurer 
que Dieu veut véritablement le 
fàlut de tous les hommes: qu’il: 
fait pour eux tout ce qu’il peut 
faire, agiflant comme il doit agir: 
que s’il y avoit quelque ordre de 
Grâce aufîi fimple & plus fécond, 
aufli digne de fa fageffe & plus- 
utile aux hommes qu’il l’auroit 
choifi , & qu’ainfi il fauve autant 
de perfonnes qu’il en peut fau- 
ver, agiflant félon les régies ado- 
rables , que fa fagefle lui pre- 
fcrit. 

IX L VIL 

Que les hommes aiment donc 
& adorent , non-feulement la 
bonnç volonté de Dieu , par la- 
quelle les élûs font fan&ifiez: 
mais encore lesfecrets jugemens ' 
de fa juftice, par lefquels il y a 
un fi grand nombre de Réprou- 
vez. 
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y ex. C’eft un même ordre de fa- 
geflej ce fondes mêmes loix de 
Grâce, qui produifent des effets 
fi differens. Dieu eft également 
adorable & aimable dans tout ce 
qu’il fait: fa conduite eft toujours 
pleine de fagefle & de bonté. 
Malheur aux impies qui la con- 
damnent fans y rien connoître, 
& qui veulent que Tordre im- 
muable de la fagefle de Dieu s’ac- 
commode avec leurs pallions & 
leurs interets, * 

XL VIII. 

Les laboureurs fages & dili- 
gens labourent, engraiflent & en- 
Lemencent leurs terres avec beau- 
coup de travail &dedépenfe. Ils 
obfervent avec foin les temps les 
plus propres pour les diverfès 
cultures, & ne s en prennent 
point à Dieu du fuccez de leurs 

C 7 trav 
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travaux. Ils abandonnent leur 
ouvrage à l’ordre de la Nature, 
fçachant bien qu’il eft inutile de 
tenter Dieu , & de prétendre 
qu’en nôtre faveur il change l’or- 
dre que fa fagefie lui prefcrit. 

XL IX» 

JefusChrift eft venu nous ap- 
prendre à imiter leur conduite. 
Comme il a pour nous une cha- 
rité immenfe, & qu’il veut nous 
fàuver tous, autant que le peut\ 
permettre la fimplicité des loix 
générales de la Nature &c de la 
Grâce il n’a rien oublié pour 
nous faire entrer dans les voies 
qui conduifènt au Ciel. Ce qui 
s’oppofe le plus à l’efficace delà 
Grâce , ce font les plaifirs fen- 
fibles & les fentimens d’orgueil: 
car il n’y a rien qui corrompe 
tant l’efprit , &; qui endurcifle 
> . „ plus. 
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plus le cœur. Mais Jefus Chrift 
n’a-t-il pas facrifié & anéanti en 
fa perfonne toutes les grandeurs 
& tous les plaifirs fenfibles ? Sa 
vie n’a-t-elle pas été pour, nous 
un exemple continuel d’humili- 
té & de pénitence ? Comment 
eft-il né 5 comment eft-il mort* 
comment a-t-il converfé parmi 
les hommes? Tout le monde le 
fçait. A quoi fè réduit aufli fa 
do&rines où tendent tous fes 
confeils ? N’efl-ce pas à l’humi- 
lité & à la pénitence, à une pri- 
vation générale de tout ce qui 
flatte les fens, de tout ce qui, 
corrompt la pureté de l’imagi- 
nation, de tout ce qui entretient 
& qui fortifie la concuplfcence de 
l’orgueil ? Ce qu’il a dit, ce qu’il 
a fait, ce qu’il a fbuffert a donc 
été pour nous préparer par fà do- 
ctrine 
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étrine , par fbn éxcmple , par fes 
mérites à recevoir la pluye célefte 
de la Grâce , 6c à la rendre effica- 41 

ce. Ne pouvant ou ne devant pas 
changer les loix de la Nature, 
tenter Dieu, ni troubler l’ordre 
& la fimplicité de fes voies , il a 
fait pour les hommes tout ce que 
peut infpirer la charité la plus- 
étendue, la plus induftrieufe 6c 
la plus ardente. 

Je ne crains point de dire que 
la charité de Jefus Chrift eft îm- 
menfe 6c incompréhenfible , a- 
prés ce qu’en dit l’Ecriture. Et 
quoique tous les hommes n’en 
reçoivent point les effets, ce fe- 
roit témérité que d’en vouloir 
Cor . marquer les bornes. Il eft mort 
pour tous le» hommes , 6c pour < 
ceux mêmes qui périftent tous les 
^ ^ jours. 
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jours. Que les pécheurs n en- 
trent-ils dans l’otdre de la Grâce: 
quo ne fuivent-ilslcs confeils de 
JçfusChrift: que ne fe prépa- 
rent-ils à recevoir la pluye du 
Ciel? Ils ne peuvent la mériter, 
mais ils peuvent en augmenter 
l’efficace à leur égard. Ne peu- 
vent-ils pas par amour propre, 
par la crainte de l’Enfer , ou fi on 
le veut, par des grâces générales, 
éviter beaucoup d occalions de 
pécher j fe priver desplaifirs, du 
moins de ceux dont ils n’ont 
point encore goûté, & dont par 
conféquent ils ne font point en- 
core efclaves ? Us peuvent ainfi 
ôter quelques empêchemens à 
l’efficace de la Grâce , & préparer 
la terre de leur cœur, en- forte 
qu’elle devienne féconde, lors- 
que Dieu répandra fa pluye félon 

les 
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les loix générales qu’il s’eft pre- 
Icrit. Mais ils veulent que Dieu 
les fauve fans qu’ils s’en mettent 
en peine : femblables à des labou- 
reurs fainéants & infenfez, qui ■ 
fans donner à leur champ les la- 
beurs ordinaires , prétendroient 
que Dieu devroit répandre des 
pluyes allez fécondes St allez a- 
bondantes pour leur épargner le 
travail. Fauflè &fote confiance. 
Dieu fait pleuvoir fur les terres 
en friche comme fur celles qui 
font cultivées. Mais que les fu- 
perbes & les voluptueux Sa- 
chent que la pluye de la Grâce 
tombera beaucoup moins fur eux 
que fur les autres hommes 5 & 
que cependant ils fe mettent en 
état, que pour les convertir il en 
faudroit en abondance. 
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LI. 

Dieu ne répandant ordinaire- 
ment fa Grâce que par des loix 
générales , on voit clairement la 
' nécefîité des confeils de Jefus 
Chrift. On voit qu’il faut fuivre 
ces confeils , afin que Dieu puifle 
* nous fauver par les voies les plus 
limples , & que nous donnant 
peu de Grâces il opère beaucoup 
en nous. On voit clairement 
qu’il faut de fbn côté travailler 
fans celle, qu’il faut labourer fà 
terre avant que les ardeurs de la 
concupifcence Payent defîèichées 
& endurcies ou du-moins dés que 
lapluye en ôte la fecherelîe & la 
dureté: qu’il faut obferver avec 
loin les momens où nos pallions 
nous laillent quelque liberté, afin 
d’en tirer quelqu’avantage : qu’il 
faut défricher autant qu’il eft en 

nous 
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nous tout ce qui peut fuffoquer 
lafemence de la parole } & ne pas 
s’imaginer fotement qu’on fo 
convertira , après qu’on fè fera 
fait quelquétabliflement fur la 
terre, ou lorfqu’on fera prêt à la 
quitter. Car outre qu’il ne dé- 
pend pas des laboureurs de faire 
pleuvoir félon leurs befoins , lorf- 
qu’il y a long- temps qu’une terre 
eft en friche , les ronces & les épi- 
nes ont poufle des racines fi pro* 
fondes que ceux qui ne fe font ja- 
mais accoutumez au travail, n’ont 
ni la force ni le defir de la cul- 
tiver. 

LU. 

Mais fi Dieu agiffoit dans l’or- 
dre de la Grâce par des volontez 
particulières, s’il faifoit efficace- | 
ment dans tous les hommes tous 
leurs bons mouvemens & toutes 

les 
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les bonnes œuvres avec un defc 
fein particulier 3 je ne vois pas 
comment on pourroit juftifier, 
qu’il agit par les loix les plus (im- 
pies* lorîque je confidére tous 
ces détours parlcfquels les hom- 
mes arrivent où Dieu les conduit: 
car je ne doute point que fou vent 
Dieu ne donne à un homme plus 
de cent bonnes penfées en un feul 
jour. Je ne comprens pas. non 
plus comment on pourroit accor- 
der (à fàgefle 8c (à bonté avec 
toutes ces Grâces inefficaces aux- 
quelles la malice des hommes 
r effile : Car Dieu étant bon 8c 
fage ne doit-il pas proportionner 
les fecours aux befoins , s’il les 
donne dans un defiein particulier 
de (oulager ? 

LUI. 

* Dieu fait croître ju (qu’au jour - 

de 
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de la moiffon la méchante herbe 
avec le blé , il fait pleuvoir fur 
les juftes &c fur les injuftes : parce 
que la Grâce tombant fur les 
hommes par des loix générales, 
fouvent elle eft donnée à tel qui 
n’en fait nul ufage: Au- lieu que 
fi d’autres Pavoient reçue , ils en 
auraient été convertis. Si Jefus 
Chrift avoit prêché aux Syriens 
& aux Sydoniens , aufli-bien 
qu’aux habitons de Bethfaïde &c 
de Corozain, ils auraient fait 
pénitence dans le fac & la cen- 
dre ; fi la pluye qui tombe fur les 
fàblons, s’étoit répandue fur des 
terres préparées , elle les aurait 
rendues fécondes. * Mais tout ce 
qui eft réglé par des loix généra- 
les ne s’accorde point avec des 
defleins particuliers : afin que ces 
loix foient fagement établies , il 

fuf- 
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fuffit qu’étant extrêmement fim- 
ples, elles conduifent à fa perfe- 
ction le grand ouvrage pour le- 
quel Dieu a dû les établir. 

Mais quoique je ne penfè pas 
que Dieu ait fur chacun de fes é- 
lûs une infinité de defleins parti- 
culiers, ni qu’il leur donne cha- 
que jour un très-grand nombre 
de bonnes penfées & de bons 
mouvemens par des volontez 
particulières : je ne nie pas ce- 
pendant qu’ils ne foient tous 
prédeftinez par une bonne vo- 
lonté de Dieu à leur égard , pour 
laquelle ils doivent avoir une 
reconnoiflance éternelle. Voici 
comment j’explique ces choies. 
LIV. 

Dieu découvre dans les trelbrs 
infinis de fa fageflfe une infinité 
d’ouvrages polfibles , U en mê- 
me 
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me temps la voie la plus parfai- 
te de produire chacun d’eux. Il 
confidére entr’autre fon Eglife, i 
J efus Chrift qui en eft le chef, & 
toutes les perfonnes , qui encon- 
fequence de l’établiflement de 
certaines loix générales la doi- j 
vent compofer. Enfin en vûë 
de Jefus Chrift & de tous fes 
membres , il établit les loix pour 
fa propre gloire. Cela étant ain- 
fi, n’eft-il pas évident que Jefus 
Chrift qui eft le principe de tou- 
te la gloire qui revient à Dieu de 
fon Ouvrage, eft le premier des 
prédeftinez : que tous les Elûs 
aufli font véritablement aimez & 
prédeftinez gratuitement en Je- 
fus Chrift, à caule qu’ils peuvent 
honorer Dieu en J élu s Chrift: 
Qu’enfin ils ont tous une obliga- 
tion infinie à Dieu, qui làns con- 
: ftdé- 
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Sidérer leur mérité a établi les 
loix générales de la Grâce , les- 
quelles doivent les Sanctifier Sc 
les conduire à la gloire qu'ils pos- 
séderont éternellement. 

L V. 

On dira peut-être que ces loix 
font fi Simples & fi fécondes, que 
Dieu de voit les préférer à toutes 
les autres, & qu'aimant unique- 
ment fa gloire, fbn fils fe devoit 
incarner. Qu’ainfi il n’a rien fait 
uniquement pour Ses Elûs. Je 
l’avoué, Dieu n’a rien fait uni- 
quement pour les Elûs.Car Saint 
Paul m’apprend qu’il a fait Ses 
Elûs pour JefusChrift , &Jefiis 
Chrift pour luy même. Si pour 
rendre Dieu aimable aux hom- 
mes, il faut le faire agir unique- 
ment pour eux , ou d’une maniè- 
re qui ne foit pas la plus Sage * 

D j’ay- 
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j’ayme mieux me taire. La Raifbn 
m’apprend à rendre Dieu aima- 
ble en le failant infiniment par- 
fait , & en le repréfentant fi rem- 
pli de charité pour fes Créatures , 
qu’il n'en produife aucune à défi 
lein de la rendre malheureufe: 
Car fi toutes nont pas le bon- 
heur de jouir de fa préfence, c’eft 
que l’ordre voulant qu’un fi 
grand bien foit mérité , toutes ne 
le méritent pas, pour les raifons 
que j’ay dites. N’eft-ce pas rendre 
Dieu aimable , que de le repré- 
fenter tel, que les réprouvés mê- 
mes ne peuvent qu’adorer la con- 
duite & fe repentir de leur négli- 
gence. . . 

. L VI. . 

Cependant pour contenter 
ceux qui veulent que Dieu ait 
predeiliné chacun de fes Elu s par 
. • une 

H « 
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une volonté particulière* on peut 
dire fans faire tort au Syftémc 
que nous venons de propofèr, 
que Dieu avant que de créer les 
âmes pour les unir aux corps, pré- 
voit tout ce qui leur doit arriver 
lelon lesloix générales de la Na- 
ture St de la Grâce , & tout ce 
qu’elles feront dans toutes les 
circonftances poiïibles. Ainfl 
pouvant comme *il le üippofe 
créer l’ame de Paul ou celle de 
Pierre , Se l’unir à tel corps , qu’il 
prévoit être le corps d’un prede- 
ftiné * il a réfolu de toute éternité 
de créer Pâme de Paul par une 
bonne volonté qu’il a pour luy, 
St de le predeftiner par ce choix 
à la vie éternelle. Au-lieu qu’il . 
crée l’ame de Pierre, St l’unit à 
un autre corps , non par une bon- 
ne volonté qu’il ait pour elle, 

' ' D 2 mais 
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mais par une elpéce de nécdïïté,à 
caufè des loix de l’union des âmes 
aux corps , qu’il a tres-fagement 
établies^car aufîi-tôt que les corps 
font formez , il s’eft obligé d’y 
unir des âmes j Ce qui leur étoit 
Utile à toutes avant le péché. Or 
le corps de Pierre étant engendré 
par un père payen , ou par un pè- 
re qui n’a pas foin d’élever fes en- 
fans , ou enfin Pierre fe trouvant 
engagé par fa naiflance dans des 
lieux, des temps, des emplois 
qui le portent au mai , il fera in- 
failliblement du nombre des ré- 
prouvez. Cependant Pierre fera 
utile aux deffeins de Dieu. Car 
quoyqu’il n’entre point par luy 
même dans le corps des prédefti- 
nez, il y entrera par quelques-uns 
de fa poftérité.Il fervira à la beau- 
té & à la grandeur de l’Eglife de 

Jefus 
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JefusChrift, par les rapports in- 
finis qu’il aura avec les Elus. Au 
relie , il ne fera malheureux qu’à 
proportion du mauvais ufàgc 
qu’il aura fait de fa liberté : Car 
Dieu ne punit par la douleur que 
les déreglemens volontaires. Voi- 
là tout ce que je puis dire pour 
iàtisfaire à l’inclination de quel- 
ques perfonnes : mais je ne vois 
pas clairement qu’on doive tout- 
à-fait s’y arrêter. 

L VII. 

- Ceux qui prétendent que Dieu 
a des defleins & des volontez par- 
ticulières pour tous les effets par- 
ticuliers qui fe produifent en 
conféquence des loix générales fè 
fervent ordinairement de l’Au- 
torité de l’Ecriture pour appuyer 
leur fentiment. Or comme l'E- 
criture eft faite pour tout le mon- 

D 3 de, 
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de, pour les iimples auifi-bien 
que pour les fçavans , elle èft plei- 
ne à' Antropologies. Non feulement 
elle donne à Dieu un Corps , un 
Thrône,/un Chariot, un Equipa- 
ge, les paillons de joye , de trifïef- 
Je, décoléré, de repentir, St les 
autres mouvemens dp lame : Elle 
luy attribue encore les manières 
d’agir ordinaires aux hommes, 
afin de parler aux ilmples d’une 
manière plus fenfible. Si Jefus 
Chrift s’eil fait homme c’eft en 
partie pour fatisfaire à l’inclina- 
tion des hommes qui aiment cc 
qui leur reflèmble , Sc s’appli- 
quent à ce qui les touche. C’eft 
pour leur perfuader par cette 
efpéce d' Antropologie véritable Sc 
réelle , des véritez qu’ils n’au- 
roient pu comprendre d’une au- 
tre manière. Ainfi faint Paul pour 
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s’accommoder à tout le monde , 
parle de la Sanctification Sc de la 
prédestination des faints, comme 
fi Dieu agiSToit fans ceSTe en eux 
par des volontez particulières. Et 
même JeSus Chnft parle de Son 
Père comme s il s’appliquoit 
avec de Semblables volontez a or- 
ner les lys, &: à conferver jufqu’à . 
un cheveu de la tête de fesDifci- 
ples. Par ce que dans le fond la 
bonté de Dieu pour Tes créatures 
étant extrême , ces expreSlions 
en donnent une grande idée, & 

rendent Dieu aimable aux efprits 
même les plus groifiers , 6c qui 
ont le plus d’amour propre. C e- 
pendant comme par l’idée qu’on 
a de Dieu 8c par les paSTages de 
l’Ecriture qui font conformes à 
cette idée > I on corrige le fens de 
quelques autres paSTages qui at- 
1 D4 tri- 
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tribuent à Dieu des membres ou 
des pallions femblables aux nô- 
tres. Aulli lors qu’on veut parler 
avec exactitude de la manière 
dont Dieu agit dans l’ordre de la 
Grâce ou de la Nature, on doit 
expliquer les pafîàges qui le font 
agir comme un homme ou com- 
me une caufe particulière , par 
l’idèe qu’on a defa fagefie & de là 
bonté, &: par les autres paflages 
de l’Ecriture qui font conformes 
à cette idée. Car enfin fi l’on peut 
dire ou plutôt fi l’on eft obligé de 
dire à caufe de l’idée qu’on a de 
Dieu qu’il ne fait point tomber 
chaque goûte de pluye par des 
volontez particulières , quoyque 
le fens naturel de quelque pafiâ- 
ges de l’Ecriture autorilece fen- 
timent : il y a la même néceflité 
de penfer , nonobftant certaines 

auto- 
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autoritez de la même Ecriture , 
que Dieu ne donne point à quel- 
ques pécheurs par des volontez 
particulières tous ces bons mou- 
vemens qui leur font inutiles , Sc 
qui feraient utiles àplufieurs au- 
tres : parce que fans cela il ne me 
paroît pas poflible de bien accor- 
der l’Ecriture fainte , ni avec la 
Raifon ni avec elle même. Ainfi 
que je penfe l’avoir prouvé. 

Si je croyois que ce que je viens 
de dire ne fût pas fuffilânt pour 
convaincre les perfonnes capa-* 
blés d’attention 3 que Dieu n’agit 
point par des volontez particu- 
lières 3 comme les caufes parti- 
culières ou les intelligences bor- 
nées 3 je m'étendrais -icy à faire 
voir qu’il y a peu de véritez dont 
on pu ifife donner plus de preuves: 
fuppofé qu’on demeure d’accord 

D y que 
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que Dieu feul gouverne le mon- 
de , 6c que la N ature des Philofo- 
phes payens eft une chimère. Car 
en-effet rien ne fe fait dans le 
monde qui ne prouve ce fenti- 
ment, fi Ton exceptç feulement 
les miracles j lefquels néanmoins 
ne feroient point des miracles 
différens des effets qu’on appelle 
naturels, s’il étoit vray queDieu a- 
gît ordinairement par des volon- 
tez particulières , puifque les mi- 
racles ne font tels que parce qu’ils 
. n’arrivent point félon les loix gé- 
nérales. Ainfiles miracles fuppo- 
fent ces loix & prouvent le fenti- 
ment que j ai établi : Mais pour 
les effets ordinaires , ils démon-» 
trent clairement 6c directement 
les loix ou les volontez générales. 
Si , par exemple, on laiffè tomber 
une pierre fur la tête des paflàrrs > 

la 
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la pierre tombera toujours d’une 
égale vitefle, fans difccrner ni la 
piété , ni la condition , ni les bon- 
nes ou mauvaifesdifpofitions de 
ceux qui paffent. Si l’on éxamine 
quelque autre effet, on verra la 
même confiance dans faction de 
la caufe qui le produit : mais nul 
effet ne prouve que Dieu agit par 
des volontez particulières 5 quoi- 
que fouvent les hommes s’imagi- 
nent que Dieu fait à tous mo- 
mens des miracles en leur faveur. 
Comme cette maniéré dont ils 
veulent que Dieu agiflc , efl con- 
forme à la nôtre , qu’elle flatte 
l’amour propre qui rapporte à foi 
tou tes chofes , & qu’elle s’accom- 
mode fort bien avec l’ignorance 
où nous fommes de la combinai- 
fon des caufes occasionnelles qui 
produifent des effets extraordi- 

D 6 nai- 
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riaires, elle entre naturellement 
dans Fefprit , lorfquon n’étudie 
point aflfez la Nature, & qu’on ne 
confulte point avec aflfez d’atten- 
tion l’idée abftraite d’une fagefle 
infinie, d’une caufë univerlelle, 
d’un Etre infiniment parfait. 
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LA NATURE 

4 

E T 

DE LA GRACE. 

Deuxieme Difcours. 

Des Loix de la Grâce en particu- 
lier & des Caufes occafionnel- 
les qui les règlent & qui en dé- 
terminent l’efficace. 

* . > . 

* -* 

Première Partie. 

De la Grâce de Jefus Chrifl . 

I. 

Omme il n y a que 
Dieu qui agifïe immé- 
diatement & par luy 
même dans les efprits,& 
qui produife en eux toutes les di- 

D 7 ver- 
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verfos modifications dont ils font 
capables j iln’y a que lui qui ré- 
pande en nous fa lumière & nous 
infpire certains fentimens qui dé- 
terminent nos diverfes volontez. 
Ainfi il n’y a que Dieu qui puiffo, 

» Pat comme caufo * véritable , pro- 
S , “' duire la grâce dans les âmes. Car 
i c Es: la grâce ou ce qui eft le principe • 
ou le motif de tous les mouve- 
mens réglez de nôtre amour eft 
nécefïâirement, ou une lumière 
qui nous apprend , ou un fonti- 
ment confus qui nous convainc, 
que Dieu eft nôtre bien : puilque 
nous ne commençons jamais d’ai- 
mer un objet, fi nous ne voyons 
clairement par la lumière de la 
Raifon , ou fi nous ne foutons 
confufément par le goût du plai- 
fir , que cet objet eft bon ., je 
Veux dire capable de nous ren- 
dre 
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dre plus heureux que nous ne 
fommes. 

II. 

Mais comme tous les hommes 
font enveloppez dans le péché 
originel, & qu’ils font mêmes par 
leur nature infiniment au-deflous 
de Dieu j il n’y a que Jefus Chrift, 
qui parla dignité de fa perionne 
& par la fainteté de fon facrifice , 
puiflé avoir accez auprès de fon 
Père , nous reconcilier avec luy 
& mériter pour nous fes faveurs. 
Ainfi il n’y a que Jefus Chrift, 
qui puifte être caufe méritoire de 
la Grâce. Ces véritez font con- 
ftantes. Mais nous ne cherchons; 
ni la caufe qui produit la grâce 
par fon efficace propre, ni celle 
qui la mérite par fon facrifice & 
fes bonnes œuvres : nous cher- 
chons celle qui régie & qui déter^ 

mine 
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minerefficacedelacaufe généra- 
le, celle qu’on peut appeller fé- 
condé , particulière , occafion- 
nelle. 

III. 

Car afin que lacaufe générale 
agillè par des loix ou par des vo- 
lontez générales , & que fon a- 
étion foit réglée, confiante, & uni- 
forme , il eft abfolument nécefi 
faire qu’il y ait quelque caufè oc- 
cafionnelle qui détermine leffi- 
çace de ces loix , &quiferveà les 
établir. Si le choc des corps, ou 
quelqu’autre chofe de femblable 
ne déterminoit l’efficace des loix 
générales de la communication 
des mouvemens -, il feroit néce£ 
faire que Dieu mût les corps par 
des volontez particulières. Les 
loix de l’union de lame & du 
corps ne font rendues efficaces 

que 
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que par les changemens qui arri- 
vent dans l’une ou dans l’autre de 
ces deux fubftances. Car fi Dieu 
faifoit fentir à Famé la douleur 
d’une picûre fans que le corps fût 
piqué , ou fans qu’ils arrivât au 
cerveau la meme chofe que fi le 
corps étoit piqué * il n’agiroit 
point par les loix générales de 
î’union de lame & du corps, mais 
par une volonté particulière. S’il 
pleuvoit fur la terre d’une autre 
manière que par une fuite néccf 
faire des loix générales de la com- 
munication des mouvemens, la 
pluye&la chute de chaque goû- 
te qui la compofe , feroit l’effet 
d’une volonté particulière. De 
forte que fi l’ordre ne demandoit 
qu’il plût, cette volonté feroit 
entièrement indigne de Dieu. Il 
eft donc néceflaire que dans l’or- 
dre 



( 
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dre de la grâce , il y ait quelque 
caufe occalionnelle, qui ferve à i 
en établir les lo!x & qui en déter- 
mine l’efficace : &c’eft cette cau- 
fe qu’il faut tâcher de découvrir. 
IV. 

Poyr peu que l’on confulte l’i- 
dée de l’ordre intelligible, ou que i 
l’on confidére l’ordre fenfible qui 1 
paroît dans tous les ouvrages de 
Dieu , on découvre fans peine, 
que les caufes occafionnelles, qui 
déterminent l’efficace des loix 
générales & qui fervent à les éta- 
blir , doivent nécefïairement a- 
voir rapport au deffein pour le- 
quel Dieu établit ces loix. 

Par exemple l’expérience fait • 
voir que Dieu n’a point pris, & 
la Raifôn convainc qu’il n’a pas 
dû prendre le cours des planètes 
pour caufes occafionnelles de l’u- 
/ nion | 
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nion de nôtre ame avec nôtre 
corps. Il ne doit pas vouloir que 
nôtre bras fe remue de telle ou 
telle manière, nique nôtre ame 
louffre le mal de dents , lorfque la 
Lune fera jointe au Soleil, fi cette 
conjonction n’agit fur le corps. 
Le deflein de Dieu étant d’unir 
nôtre ame à nôtre corps,il ne peut 
félon ce deflein donner à l’ame 
des fentimens de douleur , que 
lorfqu’il arrive dans le corps quel- 
ques changemens qui luy font 
contraires. Ainfi il ne faut point 
chercher ailleurs que dans nôtre 
ame ou dans nôtre corps les cau- 
fes occafionnelles de leur union. 

V. 

Il s’enfuit de- là que Dieu, 
ayant deflein de former fon PE- 
glife par Jefus Chrift , n’a pu le- 
lon ce deflein chercher ailleurs 

que 
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que dans Jefus Chrift &dans les 
créatures unies par la Raifon à 
• Jefus Chrift , les caufes occafion- 
nelles qui fervent à établir les 
loix générales de la Grace,par lef- 
quelles l’Efprit de Jefus Chrift fe 
répand dans les membres , & leur 
communique fa vie & fa fainteté. 
Ain fi la pluye de la grâce ne le ré- 
pand point dans nos cœurs lèlon 
les diverfes fituations des aftres, 
ni félon la rencontre de certains 
corps, ni même lelon les diffé- 
rens cours des elprits animaux 
qui nous donnent le mouvement 
& la vie. Tous les corps ne peu- 
vent exciter en nous que des 
mouvemens & des fentimens pu- 
rement naturels : Car tout ce qui 
vient à Pâme par le corps n’eft 
que pour le corps. 



VI. 
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VI. 

Cependant comme la grâce 
n’eft pas accordée à tous ceux qui 
la fouhaitent , ni auffitôt qu’ils 
la fouhaitent, & qu’elle efl don- 
née à ceux qui ne la demandent 
pas-, il s’enfuit que même nos 
defirs ne font point les caufes oc- 
cafionnelles de la Grâce. C ar ces 
fortes de caufes ont toujours & 
tres-promptement leur effet, & 
fans elles l’effet ne fe produit ja- 
mais. Par exemple , le choc des 
corps étant la caufe occafionnclle 
du changement qui arrive dans 
leur mouvement , fi deux corps 
ne fe rencontrent point, leurs 
mouvemens ne changent point, 
& s’ils changent, on peut s’affurer 
que les corps fè font rencontrez. 
Les loix générales qui répandent 
la grâce dans nos cœurs, ne trou- 
vent 



Digitized by Google 




94 De 1 * Grâce 

vent donc rien en nos volontez 
qui détermine leur efficace : De 
même que les loix générales qui 
règlent les pluyes, ne font point 
fondées fur les difpofitions des 
lieux où il pleut. Car que les ter- 
res foient en friche ou qu’elles 
fbient cultivées , il pleut indiffé- 
remment dans tous les lieux, 
même fur les fablons & dans la 
mer. 

VÏL 

Nous fommes donc réduits à 
dire, que comme il n’y a que 
JefusChrift qui nous puifie mé- 
riter la grâce , il n’y a au fil que lui ' 
qui puifie fournir les occafions 
des loix générales félon lefquelles 
elle eft donnée aux hommes. Car 
le principe ou le fondement des 
loix générales., ou ce qui déter- 
mine leur efficace , étant nécefïài- 

re- . 
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rement ou en nous ou en Jefus 
Chrift-, puifqu’ilefi: certain qu’il 
n’eft point en nous , par les rai- 
fons que je viens de dire , il efl 
néceflàire qu’il le trouve en J efus 
Chrift. 

VIII. 

Aufli falloit-il qu’aprés le pé- 
ché Dieu n’eût plus d’égard à nos 
volorîtez. Etant tous dans le dés- 
ordre nous ne pouvons plus être 
occafion à Dieu de nous faire grâ- 
ce. Il nous falloir un Médiateur, 
non feulement pour nous donner 
accez vers Dieu , mais pour être 
la caufe occafionnelle des faveurs 
que nous efpérons de lui. 

IX. 

Comme Dieu avoitdeflêin de 
faire fbn fils Chef defbnEglife, 
il étoit à propos qu’il, l’établit 
caufe occafionnelle ou naturelle 

de 
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* de la grâce qui la fanCtifie : Car 
c’eft du Chef que la vie & le mou- 
vement doit fe répandre dans les 
membres. Et c’eft même dans 
cette vue que Dieu a permis le 
péché -, Car fi l’homme fût de- 
meuré dans l’innocence , comme 
les volontez euflent été méritoi- 
res de la Grâce &: même de la 
Gloire * Dieu auroit dû établir en 
l’homme la caufe occafionnelle 
de fa perfection & de fon bon- 
heur : la loy inviolable de l’ordre 
le veut ainfi j de forte que J élus 
Chrift n’eût point été le chef de 
l’Eglife -, ou bien il eût été un 
chef des influences duquel tous 
les membres euflent bien pu fe 
palier. 

X. ^ • ! 

Si notre ame étoit dans nôtre 
corps avant qu’il fût formé , & 

que 
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que ce fût félon nos diverfes vo- 
lontez que s'arrangeaient toutes 
les parties qui le compofent de 
combien de divers fentimens & 
de divers mouvemens feroit-elle 
touchée par tous les effets qu’elle 
reconnoîtroit devoir fuivre de fes 
volontez ^principalement fi elle 
avoit un defir extrême de former 
le corps le plus vigoureux & le 
mieux fait qui fe puiiïe. 

XI. 

Or l’Ecriture fainte ne dit pas 
feulement quejefus Chrifteft leg*^ 
chef de l’Eglife : Elle nous àp-^îf.. 
prend encore qu’il l’engendre ^ i?Cor. 
qu’il la forme, qu’il lui donne l’ac- 14.81c. 
croiflement , qu’il fouffre en elle » 
qu’il mérité en elle , qu’il agit & 
qu’il influe fans celle en elle. Le 
zélé qu’a Jefus Chrifl: pour la 
gloire de fon Père*. l’amour 

E qu’il 
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qu’il porte à ion Eglife, luy infpi- 
rent fans ceffe le defir de la faire la 
plus ample , la plus magnifique & 
la plus parfaite qui fe puifîe. Ainfi 
comme famé de Jefus n’a point 
une capacité infinie & qu’il veut 
mettre dans le corps de TEglife 
une infinité de beau te? & d’orne- 
mensi on a tout fujet de penfer , 
•qu’il y a dans cette ame fainte une 
fuite continuelle de penfées & de 
defirs, par rapport au corps my- 
flique qu’elle forme fans cefle. 
XII. 

Or ce font ces defirs continuels 
de l’ame de J dus, qui tendent à 
fanfrifier fon Eglife & à la rendre 
digne de la majeflé de fon Père, 
que Dieu a établis caufes occa- 
sionnelles de l’efficace des loix 
générales de la gracd Car la foi 
nous apprend que Dieu a donné 
If:;- f. à fon 
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à fonFils une puifïance abfoluë 
fur les hommes, en fétablifïant 
Chef de fon Eglife : 6c cela ne fe 
peut concevoir , fi les diverfes 
volontez deJefusChrift ne font 
fuivies de leurs effets. Car il eft 
vifible que je n aurais aucune 
puifïance fur mon bras , s’il fe 
remuoit fans que je le voulufïe, 

8c fi lorfque je voudrais le re- 
muer , il demeurait comme mort 
8c fans mouvement. • 

XIII. 

Jefus Clrrift a mérité cette 
fouveraine puifïance fur les hom- 
mes , 8c cette qualité de chef de 
l’Eglife, par le facrifice qu’il a 
offert fur la terre; 8c il eft entré 
après fa refurreêbion en pleine 
poffeflion de ce droit. C ’e fl pré- 
îentement qu’il eft le Souverain Heb 7 . 
Prêtre des biens futurs, 8c que par J*™- 

E 2 fes * ;J “ n ‘ 
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fes divers defirs il prie fans celle 
fon Père pour les hommes. Et 
comme Tes defirs fontcaufes oc- 
cafionnelles , fes prières font toû- 
jours éxaucées: Son Père ne luy 
refufe rien comme nous l’ap- 
prend l’Ecriture. Cependant il 
faut qu’il prie Sc qu’il defire pour 
obtenir. Par ce que les caufes oc- 
cafionnelles,phyfiques, naturel- 
les^car ces trois termes lignifient* 
ici lamêmechofe n’ont point 
par elles-mêmes la puifiance de 
rien faire, &que toutes les créa- 
tures, & J efu s Chrift même confi- 
déré comme homme , ne font 
d’elles mêmes que foibleflè & 
qu’impuiflànce. 



Jefus Chrift ayant donc fuc- 
ceiïi vement diverlès penfées, par 
rapport aux diverfes difpofitions 



XIV. 




dont 
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dont les âmes en général font ca- 
pables, ces diverses pen fées font 
accompagnées de certains delirs 
par rapport à la fanétification de 
ces âmes. Or ces delirs, étant cau- 
fes occafionneîlcs de la grâce, elles 
doivent la répandre fur les per- 
fonnes en particulier dont les di(- 
pofitions font femblables d celle 
à laquelle lame de Jefus penfe 
actuellement : 8c cette grâce doit 
être d’autant plus forte 8c plus a- 
bondante , que ces defirs de [dus 
font pl us grands& plus durables. 
XV. 



Lors qu’une perfonne confi- 
dére quelque partie de (on corps , 
qui n’eft point formée comme 
elle le doit être , il a naturelle- 
ment certains ddlrs par rapport 
à cette partie , 8c à l’ufage qu’il 
en veut faire pour vivre parmy 

E 3. les 
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les hommes* & ces defirs font Hii- 
vis de certains mouvemens in- 
fenfibles d’efprits animaux qui 
tendent à mettre cette partie 
dans la proportion ou dans la 
difpofition où’nous fouhaitons 
qu’elle foit. Lorfque le corps eft 
tout -à- fait formé, &c que les 
chairs font trop fermes , ces mou- 
vemens ne peuvent rien changer 
dans laconftruèHon des parties: 
ils ne peuvent que leur donner 
certaines difpofitions qu’on ap- 
pelle habitudes corporelles. Mais 
lorfque le corps n’efi: pas entière- 
ment formé, Scque les chairs en 
font extrêmement molles & déli- 
cates * non feulement ces mouve- 
mens, qui accompagnent les dé- 
fi rs de l’ame , mettent dans le 
corps certaines difpofitions parti- 
culières, ils peuvent même en 

chan- 
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changer la conftru&ion. Ce- 
la paroît allez dans les en- 
fans qui font dans le lèin de 
leurs mères. Car non feu- 
lement ils font émus com- 
me elles des mêmes paf- 
fions: ils reçoivent auffi fur 
leurs corps des marques de 
ces pallions, defquelles mar- 
ques les mères font toû jours, 
exemtes. 

XVI. 

Le corps myftiquc de 
JefusChrift n’elf point en- S 
core * homme parfait, il ne 
le fera qu’à la fin des fieclcs 
JefusChrift le forme fans "’ 
celle. Car il eh le chef donc® 
les membres reçoivent l’ac-ï 
croilïement par l’efficace de ES 
fon influence, félon la me^Sk 
fore qui eh propre à chacun 
E 4 
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d eux , afin qu’il le forme &: s’édi- 
fie par la charité. Ce font des vé- 
ritez que faint Paul nous a appri- 
* lés. Orcommelamedejefusna 
point d’autre a£Hon que les di- 
vers mou vemens de fon cœu r , i 1 - 
cft nécelïài re que fcs défi rs foien t 
liiivis de l’influeace de la Grâce 
qui foule peut former Jefus 
Chrift en fes membres, <5c leur 
donner cette beau té & cette pro- 
portion qui doit être l’objet éter- 
nel de l’amour divin. 

XVII. 

Les divers mouvemens de la- 
me de Jefus étant caufes occa- 
iionnellesdelagrace, on ne doit 
pas être furpris, fi elle eft quel- 
quefois donnée à de grands pé- 
cheurs , ou à des perfonnes qui 
n’en font aucun ufage. Car l’ame 
de Jefus penfant à élever un tem- 
ple 
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pie d’une vafie étendue Sc d’une 
beauté infinie , peut fouhaiter 
que la grâce (bit donnée aux plus 
grands pécheurs : & fi dans ce 
moment Jefus Chrifl penfe 
actuellement aux avares , par 
éxemple , les avares recevront la 
grâce. Ou bien Jefus Chrifl ayant 
befoin pour la conflruCtion de 
fon Eglifè d’efprits d’un certain 
cara&ére , qui d’ordinaire ne s ac- 
quiert que par ceux qui foufFrent 
de certaines perfècutions , dont 
les pallions des hommes font les 
principes naturels -, en un mot 
Jefus Chrifl ayant befoin d’e- 
fprits de certains caractères 
pour faire dans fon Eglife cer- 
tains effets , il peut en général 
s appliquer à éux : & par cette ap- 
plication répandre fur eux la grâ- 
ce qui les fanCtifie 5 demême que 

E f l’ef- 
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l’efprit d’un architecte penfc en 
général aux pierres quarrées , par 
éxemple, lors que ces fortes de 
pierres font a&uellement nécef- 
faires à fon bâtiment. 

XVIII. 

« » 

Mais comme famé dejefus 

Chrift n’eft point une caufe gé- 
nérale , on a raifon de penfer 
qu’elle a fouvent des defirs parti- 
culiers à l’égard de certaines per- 
fonnes en particulier. Lorfque 
nous prétendons parler de Dieu , 

11 ne faut point nous confulter 
nous mêmes, & le faire agir com- 
me nous , il faut confulter l’idée 
de l’Etre infiniment parfait, & 
faire agir Dieu conformément 
à cette idée. Mais lorfque nous 
parlons de l’aCtion de l’ame de 
jefus , nous pouvons nous con- 
fulter nous mêmes , nous devons 

le 
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le faire agir comme agilTènt les 
caufes particulières. Nous avons 
par éxemple, fujet de croire que 
la vocation de Saint Paul a été 
Teftet de l'efficace d’un defir par- 
ticulier de Jefus Chrift. Nous 
devons même regarder les defirs 
de l’ame dejefus qui ont généra- 
lement rapport à tous les dp ri ts 
d’un certain caraêbére comme 
des defirs particuliers, quoy qu’ils 
embraftent plufieurs perfonnes 
parce que ces defirs changent à 
tous momens comme ceux des 
caufes particulières. Mais les loix 
générales par lefquelles Dieu agit 
font toujours les mêmes, parce 
que les volontez de Dieu doivent 
être fermes & confiantes , à caufe 
que fa fageiïe eft infinie. 

XIX. 

Les divers defirs de l’ame de- 
E 6 Je- 



T 



108 De la Grâce 
Jeftis répandant la grâce, oncon 
çoit clairement d’où vient qu’elle J 
ne fo répand pas également fur 
tous les hommes , Sc qu’elle fe 
répand fur les mêmes perfonnes 
plus abondamment en un temps 
qu’en un autre. Carl’ame deje- 
firs Chrift ne penfant point en un 1 » 
même temps à tous les hommes, 
elle n’a point en un même temps 
tous les defirs dont elle eft capa- 
ble. De-forte que J eliis Chrift 
n’agit fur fes membres d’une ma- 
nière particulière que par des in- 
fluences fucceflives. De - même 
que nôtre ame ne remue pas en 
un même temps tous. les mufclès 
de nôtre corps : car les efprits ani- 
maux fo répandent inégalement 
& fucceflivement dansnos mem- 
bres , félon les diverfes impref- 
ftons des objets,les divers mouve- 

mens 
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mens de nos pallions & les divers 
defirs que nous formons libre- 
ment en nous. 

XX. 

Il eft vray que tous les juftes 
reçoivent fans celle l’influence 
du chef qui leur donne la vie > &: 
que lorfqu’ils agiflènt par felprit 
dejefus Chrift ils méritent & re- 
çoivent de nouvelles grâces, fans 
qu’il foit néceflaire que l’ame de 
jefus Chrift ait quelques defirs 
particuliers qui en foient caufes 
occafionnelles. Car, Tordre qui 
veut que tout mérite loit récom- 
penfé , n’eft point en Dieu une loi 
arbitraire, c’eft une loy néceflaire, 
&qui nedépend point d’aucune 
caufe occafionnelle. Mais quoy- 
que tel qui a faitune a&ion méri- 
toire, puiflêen être récompenfé, 
' fans que l’ame de Jefiis Chrift ait 

E 7 a&uel- 
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actuellement quelques defirs par 
rapport à lui : cependant il eft 
certain qu’il n’a mérité la grâce, 
que par la dignité & la fainteté de 
l’efprit que Jefus Chrift lui a 
communiqué. Car les hommes 
ne font agréables à Dieu & ne 
ïi font rien de bien, qu’autant qu’ils 
font unis à ion fils par la charité. 
XXL 

Il faut encore avoiier que ceux 
qui obfervent les confeils dejeius 
Chrift , par l’eftime qu’ils en font 
& par la crainte qu’ils ont des pei- 
nes futures, follicitent, pour ainfl 
dire par leur obeiflance, la charité 
deJ.Chrift de penfer à eux, quoi- 
' qu’ils nagiflent encore que par 
amour propre. Mais toutes leurs 
actions ne font point eau fes occa- 
fionnelles t ni de la grâce puif- 
qu’ elles n’en font point infailli- ' 

ble- 
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blement fuivies, ni même des 
mouvemens de l’ame de J. Chrift 
à leur égard, puifque ces mêmes 
mouvemens ne manquent jamais 
de la répandre. Ainfi il n’y a que 
les defirs de J. Chrift qui ayent 
infailliblement leur effet comme 
caufes occaftonnelles : par ce que 
Dieu , ayant établi Jefus Chrift 
chef de Ion Eglife , ce n’eft que 
par lui qu’il doit répandre fur fcs 
Elus la grâce qui les fanétifie. 
XXII. 

Or l’on peut conftdérer en l’a- 
me dcjefus Chrift des defirs de 
deux fortes, desaéluelspaiïàgers 
& particuliers, dont l’efficace ne 
dure que peu de temps : & des de- 
firs fiables & permanens,qui con- 
fident dans une difpofition ferme 
& confiante de l’ame de Jefus 
Chrift par rapport à certains 

effets, 
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effets, qui tendent à l’exécution 
defbn deflèinen général. 

Si nôtre a me par fès divers * 
mouvemens communiquoit à 
nôtre corps tout ce qui lui eft né- 
ceffaire pour le former & le faire 
croître, on pourroity diftinguer 
ces deux efpéces de defir. Car ce 
fèroit par des defirs actuels & paf- 
fagers qu’elle répandroit dans les 
mufcles du corps les efprits qui 
lui donnent une certaine difpo- 
fition, par rapport aux objets prév- 
iens ou aux peniees aéhielles de 
l’efprit. Maisee fèroit par des de- 
firs ft^bles & permanens , qu’elle 
donneroit au cœur & aux poii- 
' nions les mouvemens naturels 
qui fervent à la refpiration & à la 
circulation du iàng. Ce feroit en- 
core par dé ièmblables defirs, 
qu’elle digéreroit la nourriture, 

& 
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& qu’elle la diftribueroità toutes 
les parties qui en ont befoin : par* 
ce que cette forte d’aétion eft en 
tout temps nécefiàire à la confer- 
vation du corps. 

XXIII. 



' C’eft par des defirs actuels paf- 
fagers & particuliers de Pâme de 
J élu s > que la grâce fè répand fur 
des personnes qui n’y font point 
préparées , & d’une manière qui 
a quelque chofe de fingulier & 
’ d’extraordinaire. Mais c’eft par 
des defirs permanens qu’elle eft 
donnée régulièrement à ceux qui 
reçoivent les facremens, avec les 
difpofitions nécefiaires. Car la 
grâce que nous recevons par les 
facremens ne nous efi: point don- 
née précifémentàcaüfedu méri- 
te de nôtre aétion , quoique nous 



les recevions en grâce : c’eft à eau- 
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le des mérites de J efus Chrift, 
qui nous font libéralement appli- 
quez en conféquence de les délits J 
permanens.. Nous recevons par 
les iacremens beaucoup plus de 
grâce que n’en mérite nôtre pré- 
paration : & il fuffit même afin 
que nous en recevions quelqu 'in- 
fluence , que nous n’y mettions 
point d’empêchement. Mais c’ell 
aulli abufer de ce qu’il y a de plus 
faint dans la Religion que de les 
recevoir indignement. 

XXIV. 

Entre les defirs aétuels & pafi 
fagers de l’ame de Jefus , il y en a 
certainement qui font* plus du- 
rables & plus fréquens que les au- 
tres : Et la connoiflànce de ces de- 
firs eft d’une extrême conféquen- 
ce pour la Morale. Sans doute 
J cfus Chrift penfe plus fou vent à 

ceux 
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ceux qui obfervent fcs confeils 
qu’aux autres hommes. Les mou- 
vemens de charité qu’il a pour les 
fidèles > font plus fréquens & plus 
durables , que ceux qu’il a pou» 
les libertins & pour les impies: 
Et comme tous les fidèles ne font * 
pas également difpofez à entrer 
dansTÊglife des Prédeftinez, les 
delirs de Pâme de Jcfus ne font 
pas, à l’égard d’eux tous, égale- 
ment vifs , fréquens & durables. 

l’Homme defire avec plus d’ar- 
deur les fruits qui font les plus 
propres à la nourriture de fon 
corps : il penfe plus (buvent au 
pain & au vin, qu’à des viandes 
d’une digeftion difficile. Jefus 
Chrift, ayant deftèin de former 
fon Eglife , doit donc s’occuper 
davantage de ceux qui y peuvent 
plus facilement entrer , que de 

ceux 
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ceux qui en font extrêmement 

éloignez. 

Audi l’Ecriture fainte nous en- i 
feigne que les humbles, les pau- 
vres , les pénitens reçoivent de 
plus grandes grâces que les autres 
hommes: par ce que ceux qui mé- * 
prifent les honneurs , les richefles 
&les plaifirs, font bien plus pro- 
pres pour le Royaume de Dieu. 

Ceux qui à l’exemple dejefus 
Chrift ont appris à être doux & 
humbles de cœur, trouveront le 
repos de leurs âmes. Le joug de 
Jefus Chrift qui eft infupporta- 
ble aux fuperbes , leur deviendra 
doux & léger par le fecoifrsde la 
grâce. Car Dieu écoute les priè- 
res des humbles,il les confolera, il 
les juftifîera, il lesfauvera, il les 
comblera de benedi&ions , mais 
il abbatra l’orgueil des fuperbes. 

- Bien- 
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Bienheureux lesPauvres d’efprit* 
car le Royaume duCiel eft à eux: 
Mais malheur aux Riches* car ils 
ont leur confolation dans ce 
monde. Qu’il eft difficile s’écrie 
Jefus Chrift que ceux qui ont 
beaucoup de bien entrent dans le 
Royaume de Dieu. Il eft plus 
facile de faire pafler un chameau 
par le trou d’une éguille. Cela ne 
fe peut fans miracle. 

Pour ceux qui comme David, 
humilient leurs âmes par lejû- 
ne, changent leur vêtement en un 
lac , en un mot s’affligent à la vue 
de leurs pechez & de la fainteté 
de Dieu, ils deviennent des objets 
dignes de la compallion dejefus- 
Chrift. Car Dieu ne méprifa ja- 
mais un cœur contrit & humilié. 
On defarme toujours fa celere 
lors qu’on prend les interefts de 

Dieu 
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Dieu contre foi-même, ôc que 

l’onlevange. 

Comme la volonté de Jefus . 
Chrift eft entièrement conforme 
à l’ordre , duquel tous les hom- 
mes ont naturellement quelque 
idée , on pourroit encore décou- 
vrir par la Raifon que l’àme de 
Jefus Chrift a plus de penfées & 
de defirs par rapport à certaines 
perfonnes que par rapport à d’au- 
tres. Car l’ordre demande qye 
Jefus Chrift répande plus de grâ- 
ces fur ceux, par exemple, qui font 
appeliez aux ordres facrez , ou 
fur ceux qui ont une_vocation 
qui les engage par néceftité dans 
le commerce du monde ; en un 
mot ftirceux qui font les princi- 
pales parties dans le corps de TE- 
glifo militante , que fur ceux qui 
n’ont vue furperfonne, ou bien 
- qui 
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qui s’engagent dans l*Etat Eocle- 
fiaftique, ou s’élèvent au-defïus 
des autres par ambition ou par 
intéreft. Car s’il eft à propos que 
JefusChrift donne à ceux-ci des 
grâces par rapport aux perfonnes 
qu’ils conduifent , ils ne méritent 
pas qu’il leur en donne qui les 
fànétifient dans l’état qu’ils ont 
choifi par amour propre. Ils peu- 
vent avoir le don de Prophétie 
fans avoir celuy de la charité, ainfi 2 C0 r. 
que nous l’apprend l’Ecriture. 
XXVI. 

Mais quoique l’on puifîe dé- 
couvrir par la lumière de laRai- 
fon & par l’autorité des livres 
faints quelque chofe des divers 
defirs de l’ame de Jefus, cepen- 
dant cet ofdre & cette fuite de 
defirs. qui accomplirent la Pré- 
deftination des faints , & qui ne 

ten- 



Digitized by Google 




} 



1 20 De U Grâce 

tendent qu’à honorer Dieu dans 
l’établiflfement de l’Eglife , eft un 
abîme impénétrable à l’efprit hu- 
main. Car h fàint Paul ne nous 
avoit appris que Dieu a voulu 
laifler envelopper tous les hom- ! 
mes dans l’incrédulité pour éxer- 
cer fa miféricorde envers tous , 
aurions nous jamais penfé qu’il 
falloit que les juifs tombafîènt 
dans l’aveuglement, non feule- 
ment afin que la multitude des 
nations entrât dans l’Egîife , mais 
afin qu’ils reçuflènt eux mêmes 
miféricorde à la fin des fiécles. 
Le monde futur devant être un 
Ouvrage de pure miféricorde, 
devant avoir une infinité d’orne- 
mens dont nous n’avons point 
d’idée j puifque la fifbftance des 
efprits nous eft inconnue, il efi: 
vifible que nous ne pouvons * 
. pref- 
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que rien découvrir dans les di- 
vers defirsde Pamedejefiis, ces 
defirs ayant rapport à des défi 
feins que nous ignorons. Ainfi 
dans la diftribution que Dieu fait 
de fes grâces, nous devons fou^ 
vent nous écrier avec fifint Paul : 

O profondeur des tréfors delà, fage/fe 
& de lu jcience , que fes jugemcns 
font impénétrables & que fes voyes 
font incomprehenfibles ! Car qui a 
connu les dejfeins de Dieu & qui e/l 
entré dans le fècret de fes confeils. 

XXVII. 

Nous avons prouvé que les 
divers defirs de l’anie dejefus 
font les caufès occafionnelles de la 
grâce , & nous avons tâché de dé- 
couvrir quelque chofe de ces de- 
firs. V oyons maintenant de quel- 
le efpéce de grâce ils font cau- 
fes occafionnelles . C ar bien-que 

F Je- . 



Digitized by Google 




1 



122 Ve la Grâce 

Jefus Chrift foit caufe méritoire 
de toutes les grâces , il n’eft pas 
néceflaire qu’il foit caufe occa- 
fîonnelle des grâces de lumière, 

& de certaines grâces extérieures 
qui préparent à la converfion du 
cœur & qui ne peuvent l’opérer, 
car Jefus Chrift eft toujours cau- 
fè occaftonnelle ou nécelTàire fé- 
lon l’ordre établi de Dieu à le- 
gard de toutes les grâces qui opè- 
rent le falut. 

XXVIII. 

Pour comprendre diftin&e- 
ment quelle eft la grâce que Je- 
fus Chrift comme Chef de l’E- 
glife répand dans fes membres, 
il faut fja voir ce quec’eft que la 
concupifcence , que le premier 
homme a communiquée à toute 
fa poftéricé. Carie fécond Adam 
eft venu remédier aux defordres £ 

dont 
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dont le premier étoit cauife : Et 
il y a un tel rapport entre? Adam 
pécheur & terreftre, &: l’Adam 
innocent & Gélefte 3 que faint 
Paul regardé le premier commu- 
niquant le péché à fcs enfans par 
là defobeïÔàncé , comme la fi- 



gure du fécond répandant fur les 
Chrétiens par fon obeïfïànce la 
juflice&lafaintpté. 1 
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L’ordre veut que l’efprit do- 
mine fur le corps & qu’il ne foit 
point partagé malgré luy par 
tous cesfentimens & par tous ces 
mouvemêns qui' l’appliquent 
aux objets fenfibles. Audi le 
premier homme avant fon péché 
étoit tellement Maître de lès fens 



& de fes paillons , qu’ils fé tai- 
loient aùfli - tôt qu’ille fouhai- 
toit 4 tien n’ëtdit capable de le 
r .L F 2 dé- 
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124 y Dé U Grâce > 
détourner malgré luy de Ion de- 
voir, & tous les plailirsqui pré- 
viennent maintenant la Raifon , 
ne faifoient que l’avertir avec re- 
lpe& & d’une manière prompte 
& facile de ce qu’il devoit faire 
, pour la c.onfervation de la vie. 
Mais après fon péché il perdit 
tout d’un coup le pouvoir qu’il 
avoit fur fon corps. De- forte que, 
ne pouvant plus arrêter les mou- 
vernens ni effacer les traces , que 
les objets fenfibles produifoient 
dans la partie principale de fon 
cerveau Ion ame fe trouva par 
l’ordre de la Nature, & en puni- 
tion de la desobeïfiance , miféra- 
blement allujettie à la.loy de la 
concupifcence : à cette loy char- 
me] le qui combat fans celte con- 
jtre l’efprit > quiluy irifpireàitous 
momens l’amour des biens fenlr- 

-èb i a blés, 

/ 




de J. Chrifl. J. Part. 1 2 f 
blés , 8c qui domine fur luy par 
des pallions fi fortes 8c fi vives , & 
en même temps fi douces 8c fi 
agréables , qu’il ne peut 8c qu’il 
ne veut pas même faire les ef- 
forts néceflaires pour rompre les 
liens qui le captivent. Car la 
contagion du péché s’efi: répan- 
due fur tous les enfans d’Adam 
par une fuite infaillible de l’or- 
dre de la Nature ,ainfi que j’ay 
expliqué ailleurs. 

XXX. 

Le cœur de l’Homme eft tou- 
jours l’efclave duplaifirj 8clorfi 
que la Radon nous apprend qu’il 
n’eft pas à propos d’en jouir, 
nous ne l'évitons que pour le re- 
trouver plus doux ou plus iblide.' 
Nous facrifions volontiers les 
petits plaifirs aux plus grands: 
mais l’impreflion invincible, que. 

- - . F 3 nous 
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126 . De la Grâce * 
nous avons pour nôtre bonheur, 
ne nous permet pas de nous pri- 
ver toute nôtre vie de la doueeur 
qu’on goûte , lorfqu’on fe laifife 
alleràicspaffions. 

XXXI. 

Il eft certain que le plaifir rend 
heureux celuy qui en joüit , du 
moins dans le temps qu’il en • 
joüit. Ainfi les hommes étant 
faits pour être heureux , le plaifir 
donne toûjours le branle à leur 
volonté , & la met fans celle en 
mouvement vers l’objet qui le 
caufe ou qui femble le cauler. Il 
faut dire le contraire de la dou- 
leur. O* la concupifcence ne con- 
fifte que dans une fuite conti- 
nuelle de fentimens Sç de mouve- 
mens qui préviennent la Railon: 
& qui n’y font point fournis: de 
plaifirs,qui paroiflânt le répandre 

vers 
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dej.chrifi.. I. Part. 127 
vers nous des objets qui nous 
environnent * nous en infpirent 
l’amour : de douleurs, qui ren- 
dant l’exercice de la vertu dur & 
r pénible nous en donnent de 
l’horreur. Il falloit donc que le 
fécond Adam pour remédier aux 
defordres du premier produifift 
en nous des plaifirs & des hor- 
reurs contraires à celles de la con- 
cupifcencc, des plaifirs, par rap- 
port aux vrais-biens , & des hor- 
reurs oudes dégoûts par rapport 
aux biens fenfibles. Ainlî la grâce 
dontJefusChrift eft caufe occa- 
fionnelle & qu’il répand fans cef 
fe en nous comme Chef de l’Egli- 
fe, n’efl: point la grâce de lumière, 
quoyqu’il nous ait mérité cette 
grâce , & qu’il* nous la puiffe 
quelquefois communiquer ainfi 
que je diray bien-tôt : c’ell la gra- 

F 4 ce 
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ce de fentimenr. C’eft la dé- 
légation prévenante qui 
produit & qui entretient la 

. • charité dans nos cœurs > car 
le plaifir produit & entre- 
tientnaturellement l’amour* 
des objets qui le caufent ou 
quifemblentlecaufer. C’efl: 
suffi l’horreur qui fe répand 
quelquefois fur les objets 
fenfibles, laquelle nous en 
donne de l’àverfion , & nous 
met en état de fuitre nôtre 
lumière dans les mouve- 
mensde nôtre amour. 
XXXII. 

Faao*eft II falloit oppofer la grâce 

prlrmis ho- _ X • O _ 

In animrrt de fentiment à la concupil- 

■rtvenrem • < x 

cence , plaifir à plaifir, hor- 

fe' reu r à horreur, afin q ue l’i n- 

Qualis ter- _ ^ . 

f< terreni , fluence de TefusChrifl: fût 

8t fltulls J t 

directement oppofee a 1 în- 

ltes. I Çor. _ 

15 fluen- 
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dej.chrtfl. I. Part. 129 
fluence du premier homme. Il 
falloit que le remede fût con- 
traire au mal pour le guérir. Car 
la grâce de lumière ne peut gué- 
rir un cœur blefie par le plailir: 
il faut ou que ceplaifir celle, ou 
qu’un autre fuccéde. Le plaifir 
eft le poids de l’ame : elle fe pan- 
che naturellement avec lui : les 
plaifirs fenfibles l’abbaiflent vers 
la terre. Il faut, afin quelle puifle 
fe déterminer par elle même ou 
que ces plaifirs fe diflipent,ou que 
la déleâation de la grâce la relè- 
ve vers le ciel , & la mette à peu 
prés dans l'équilibre. C’eft ainfl 
que l’homme nouveau peut com- 
battre contre le vieil homme, que 
l’influence de nôtre chef rélifte 
aux influences de nôtre Pere ? 
que J. Chrift flirmonte en nous 
tous nos ennemis domeftiqucs.. 
i'iinL) F 5 Com» 
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Comme l’homme n’avoit 
point de concupifcence avant Ion 
péché, il ne déçoit point être por- 
té à Y amour du vray bien par la 
délectation prévenante. Il con- 
noiftoit clairement que Dieu é* 
toit ion bien * ilo’eftaitpas nécef- 
làire quelle fentîfJl nedevoit pas 
être attiré par ie plaifir à aimer 
celuy que rien n’empêdioit d’ai- 
mer , & qu 5 ü cannoiflok parfaite- 
ment digne de Iqn amour : mais 
après le péché la grâce de^ladéle- 
é^ation luy a été nécellàire pour 
contrebalancer l’eftbrt continuel 
de la concupifcence. . Ainfi la 
lumière eft la grâce du Créa- 
teur : la déle&aîién eft la grâce 
du Réparateur. La lumière eft 
communiquée par Jefus Chrift, 
comme fageflè étemelle : la dé- 
légation eft donnée de jeftis 

Chrift 
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deJ.Chrift. I. Fart. 13 ï 
Chrift comme fageflè incarnée. 
La lumière dans Ton Origine n’é- 
toit que la Nature: la délégation 
a toujours été pure grâce. La lu- 
mière après le péché ne nous eft 
accordée , qu a caufe des mérites 
de Jefus Chrift : la déle&ation 
nous eft donnée à caufe des méri- 
tes êc par l'efficace de la puiftàn- 
ce de Jefus Chrift. Enfin la lu- 
mière fe répand dans nos efprits 
félon nos diverfes volontez , ce 
nos diverfes applications, com- 
me je Pexpliqueray bientôt, mais 
la délégation de la grâce ne fe- 
répand dans nos cœurs, que fé- 
lon les divers defirs de l’ame de 
Jefus Chrift. 

XXXIII. ' .. 

- Il eft vray que le plaiflr pro- 
duit la lumière, parce que Pâme - 
donne plus d'attention aux ob- 

F 6 jets; 
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jets dont elle reçoit plus de plai- 
ür. Comme la pluipart des hom- 
mes mépriient ou négligent les 
véritez dç la Religion , à caufe 
que ces véritez abftraites ne les 
touchent point > on peut dire que 
la délectation de la grâce les in- 
ftruit : parce que leur rendant 
fenlibles ces grandes véritez , ils 
les apprennent plus facilement 
par l’attention qu’ils y apportent. 

Æ C’eft pour cela que faint Jean dit 
que TonCtion qu’on reçoit de 
J efus Chrift enfeigne tou tes cho- 
ies, &: que ceux qui ont reçu cet- 
te onCtion nont befoin de per- 
fonne pour les inftruire. 
XXXIV. 

Néanmoins on doit prendre 
garde que cette onCtion ne pro- 
duit point par elle même la lu- 
mière: elle excite feulement nô- 
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dej.chrift . I. Part. 133 
tre attention , qui eft caufe na- 
turelle ou occafionnelle de nos 
connoiflànces. Aulîi voyons- 
nous que ceux 3 qui ont le plus 
de charité , n’ont pas toujours le 
plus de lumières. Comme tous 
les hommes ne font pas égale- 
ment capables d’attention 5 la 
mefme onélion n’inftruit pas é- 
galement tous ceux qui la reçoi- 
vent. Ainfi 3 bien que la lumière 
puifîe fe répandre dans l’a me par 
une infufion Surnaturelle 5 & que 
fou vent la charité la produire* 
néanmoins on doit fouvent re- 
garder cette elpece de grâce com- 
me un effet naturel : par ce que la 
charité mefme ne produit ordi- 
nairement la lumière dans' les 
efprits 5 qu’à proportion qu’elle 
porte lame à defirer la connoif- 
lance de ce qu’elle aime. Car en- 

F 7 hn 



Digitize 



> g le 



134 IV la JG race 
fin les divers defirs de lame font 
caufes naturelles ou occafionnel- 
les des découvertes que nous fai- 
fons fur quelque fujet que ce 
puilfe être. Mais il faut que j’ex- 
plique cecy plus au long, dans la 
Seconde partie de ce difeours. 

Seconde Partie. 

De la Grâce du Créateur. 

XXXV. 

J E ne fçay que deux principes 
qui déterminent dire&ement 
& par eux mêmes les mouve- 
mens de nôtre amour : la lumière 
& le plaifir. La lumière qui nous 
découvre nos divers biens : le 
plaifir qui nous les fait goûter. 
Mais il y a bien de la différence 
entre la lumière & le plaifir. La 
lumière nous laillè entièrement 

à nous 



Digitized by Google 




du Créateur. IL Part. 1^5 
à nous-mefînes : elle ne fait aucun 
effort fur nôtre liberté ? elle ne 
nous porte point efficacement à 
-,aimer , elle ne produit point en 
nous d’amour naturel ou nécef- 
faire, elle fait feulement que nous 
nous portons nous mefmes , que 
nous aimons d’un amour de 
choix les objets qu’elle nous dé- 
couvre, ou, ce qui eft la même 
choie , elle fait que nous détermi- 
nons vers des biens particuliers 
L’impreffion générale d’amour 
que Dieu met lànscelle en nous. 
Maisle plailir détermine efficace- 
ment nôtre volontéiil nous tranf- 
porte pour ainli dire vers l’objet 
qui le caufè ou qui femble le cau- 
fer : il produit en nous un amour 
naturel 8 c nécellàire : il dipinuë 
nôtre liberté : il partage nôtre 
Raifon & ne nous laide point 
... , en- 
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entièrement à nous mêmes. Une 
attention médiocre au fentiment 
intérieur, que nous avons de ce 
qui fepaiïe en nous pourra nous 
convaincre de ces différences. 

Ainfi , comme l’homme avant 
le péché étoit libre d une parfaite 
liberté -, comme il n’avoit point 
de concupifcence qui l’empêchât 
de fuivre là lumière dans les 
mouvemens de fon amour > 8c 
qu’il connoifloit clairement que 
Dieu eft infiniment digne d’être 
aimé : il ne devoir point être 
déterminé par la déle&ation pré- 
venante , comme j*ay déjà dit, 
ou par d’autres grâces de fenti- 
ment qui euflènt diminué ion 
mérite , & qui l’euflênt porté à 
aimer comme par Inftin& le bien 
qu’il ne devoit aimer que par 
Raifon. Mais depuis; le péché* 

ou- 
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du Créateur. II. Part. 137 
outre la lumière, la grâce defenti- 
ment luy a été néceflaire , pour 
réfifler aux mouvemens de la 
concupifcence. Car l’homme, 
voulant invinciblement être heu- 
reux , il n’efl pas pofîible qu’il 
facrifie fans ceffe fbn plaifir à fa 
lumière -, fon plaifir qui le rend 
actuellement heureux & qui fub- 
fifte en luy malgré même toute 
fa réllftance , à fa lumière qui ne 
fubfifte que par l’application pé- 
nible de l’efprit, qui fe diffipe à 
la préfènce du moindre plaifir 
aêtuel , & qui enfin ne promet 
de bonheur folide qu’aprés la 
mort , laquelle paroit à l’imagi- 
nation comme un anéantifle- 
ment véritable. 

La lumière efl donc due à 
l'homme pour le conduire dans 
la recherche du bien : elle eft de 

l’or- 
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138 De U Grâce 
l’ordre naturel : elle ne fuppofè 
ni la corruption , ni la réparation 
de la Nature. Mais le plaifir qui 
a rapport au vrai bien eft pure 
grâce. Car naturellement le vrai 
bien ne devroit s’aimer que par 
Raifon. Ainfi les caufes occa- 
fîonnelles des grâces de fenti- 
ment fè doivent trouver en Je- 
fusChrift, par ce qu’il eft l’Au- 
teur de la Grâce. Mais les cau- 
fes occafionnelles de la lumière 
fè doivent ordinairement ren- 
contrer dans l’ordre de la Nature, 
par ce que la lumière eft la grâce 
du Créateur. Tâchons de dé- 
couvrir ces caufes. 

XXXVI 

Je ne vois dans l’ordre établi 
de la Nature que deux caufes oc- 
cafionnelles , qui répandent la 
lumière dans lés efprits , & 

qui 
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du Créateur. IL Parc. 139 
qui déterminent ainfi les loix 
générales de la grâce du Créa- 
teur. L’une qui eft en nous, 
& qui dépend en quelque forte 
de nous : l’autre qui le rencontre 
dans le rapport que nous avons 
avec tout ce qui nous environne. 
La prémiére n’eft autre choie 
que les divers mouvemens de 
nos volontez. La féconde eft la 
rencontre desobjetsfenfiblesqui 
agiflent fur nôtre efprit en con- 
féquence des loix de l’union de 
nôtre ame avec nôtre corps. 
XXXVII. 

Le fentiment intérieur , que 
nous avons de nous mêmes , nous 
apprend que l’amour de la lu- 
mière la produit, ôcque l’atten- 
tion de l’efprit eft la prière natu- 
relle par laquelle nous obtenons 
que Dieu nous éclaire : car tous 

ceux* 
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ceux, qui s’appliquent à la véri- 
tés la découvrent à proportion 
de leur application. Et 11 nôtre 
prière n etoit point interrompue, 
fi nôtre attention n’étoit point 
troublée, lî<nous avions quel- 
qu’idée de ce que nous deman- 
dons, fi nous demandions avec 
la perfévérance néceflaire , nous 
ne manquerions jamais d’obte- 
nir , autant que nous fournies ca-: 
pables de recevoir. Mais nos - 
prières font làns celle interrom- 
pues , Il elles ne font intéreflees : 
nos lèns & nôtre imagination' . 
jettent le trouble & la confu- 
fion dans toutes nos idées : & 
quoyque la vérité, que nous 
' consultons, réponde à nos de- 
mandes , le bruit confus de nos 
' paillons nous empêche d’enten- 
dre fes réponfes , ou nous en 

fait 



Digitized by Google 




i 

du Créateur . I L Part. 141 
fait perdre incontinent le fouve- 
nir. 

. XXXVIII. 

Si Ton confédéré que l’homme 
avant le péché étoit animé de la 
C harité , qu’il avoit en lui même 
tout ce qui lui étoit néceflaire 
pour pérîeverer dans la juftiec, 
& qu’il devoit par fa perfévéran- 
ce & par fon application mériter 
là récompenfo , on comprendra 
fans peine que les divers delirs de 
fon cœur dévoient être établis 
caufes occalîonnelles de la lu- 
mière qui fe répandoit dans fon 
efprit : autrement là diftraétion 
n’eût pointété volontaire , ni fon 
attention méritoire. Or la Natu- 
re quoyque corrompue , n’eft 
point détruite : Dieu n’a point 
-celle de vouloir ce qu’il a voulu : 
Les mêmes loix fubfiftent. Airili 

nos 
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nos di verfos volontez font enco- 
re aujourd’hui caufes occafion- 
nelles ou naturelles de la pré- 
fence des idées à nôtre efprit. 
Mais parce que l’union de l’ame 
avec le corps s*efl: changée en 
dépendance par une foite néccf- 
- faire du péché, 6c de l’immuta- 
bilité de la volonté de Dieu , ain- 
fi que j’ay expliqué ailleurs 3 nô- 
tre corps trouble maintenant nos 
idées 6c parle fi haut en faveur 
des biens qui le regardent, que 
l’efprit n’interroge que rarement 
6c n’écoute qu’avec diftra&ion 
la vérité intérieure. • : : : 



XXX 13 t. 



- L’experience nous apprend 
encore à tous momens , que le 
commerce que nous avons avec 
les perfonnes éclairées efi: capa- 
ble de nous inftrinre , en excitant 
< nô- 
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du Créateur. IL Part. 143 
nôtre attention : que les prédi- 
cations, la leêture, la conven- 
tion, mille incidens de toutes 
elpéces peuvent réveiller en noua 
quelques idées, 6c nous infpirer 
même de bons fentimcns. La 
mort d’un ami eft fans doute ca- 
pable de nous faire penfer à la 
mort , fi quelque grande paillon 
ne nous occupe. Et lorfqu’un 
Prédicateur, qui a de grands ta- 
lens naturels , entreprend de dé- 
montrer une vérité tres-fimple 6c 
d’en convaincre les autres > il faut 
demeurer d’accord qu’il peut en 
perfuader fes Auditeurs , 6c mê- 
me remuer leur confcience, leur 
donner de la crainte & de l’efpé- 
rance , 6c exciter en eux quelques 
autres pallions , qui les mettent 
en état de moins réfilter à l’effica- 
ce de la grâce de J efus Chrift. 

Les 
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Les hommes étant faits pour 
vivre en fociété les uns avec les 
autres , il falloit bien qu’ils puf- 
lent te communiquer mutuelle- 
ment leurs penfées & leurs mou- 
vemens. Il falloit qu’ils fuflènt 
unis par l’elprit comme ils l’é- 
toient par le corps, & que par- 
lant par la voix aux oreilles & par 
l’Ecriture aux yeux , ils répan- 
diiïent dans les efprits attentifs 
la lumière & l’intelligence. 

XL. 

- Or la lumière, de quelque 
manière qu’elle le produite en 
nous foit que nos ddirs particu- 
liers ou que des rencontres for- 
tuites en foient caufes occafion- 
nelles , elle te peut appeller grâ- 
ce principalement lorfqu’elle a 
beaucoup de rapport au Mût: 
quoyqu’elle ne foit qu’une fuite 
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de l’ordre de la Nature par ce que 
depuis le péché , Dieu ne nous 
doit rien , tk que tout ce que nous 
avons de bien , Jefus Chrift nous 
Ta mérité : car nôtre être même 
ne fubfifte que par Jefus Chrift. 
Mais cette elpéce de grâce quoy- 
que méritée par Jefus Chrift, 
n’eft pas la grâce de J élus Chrift. 
C’eft la grâce du Créateur. Par- 
ce que Jefus Chrift n’en eft pas 
d’ordinaire la cauie occafionnel- 
lc , &c qu’il en faut chercher la 
caufe dans l'ordre de la Nature. 
XLI. 

Il y a encore bien d’autres ef- 
fets naturels, qu’on pourroit avec 
raifon regarder comme des grâ- 
ces. Par éxemplc deux perfbnnes 
ont dans le même temps deux 
defirs de curioiitébien différons. 
L’un veut aller à l’Opera , & 

G l’au- 
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l’autre entendre un prédicateur^ 
qui fait bruit dans le monde. 
S’ils làtisfont leur curiofité, ce- 
lui, qui ira à l’Opera, trouvera 
des objets tels, que félon la difpo- 
fition préfente de fon elprit ils 
exciteront en lui des pallions qui 
le perdront. L’autre au-contrai- 
re trouvera dans le prédicateur 
tant de lumière St tant de force, 
que la grâce de la converfion lui 
étant donnée en ce moment , elle 
fera tres-efficace. Cela fuppofé: 
qu’une pluie Jtur vienne, ou quel- 
que autre accident qui les arrête 
chez eux. Cette pluie eft fans 
doute un effet naturel , puifqu'el- 
le dépend des loix naturelles de 
la communication des mouve- 
jnens. Cependant on peut dire 
que c’eft une grâce, à l'égard de 
celui dont elle empêche la perte 

& 
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& que c’eft une punition à l*é- 
gard de celui donc elle empêche 
la converfion. 

XL II. 

Comme là grâce eft jointe avec 
la nature , tous les mouvemens 
de nôtre ame & de nôtre corps 
ont quelque rapport au fàlut. Tel 
eil: fàuvé pour avoir, en état de 
grâce, fait un pas qui lui a fait 
heureufement cafïèr la tête.Et tel 
eft damné pour avoir en certain 
temps évité malheureu/èmcnt 
les ruines d’une mailbn prête à 
1 accabler.. Nous neiçavônspoint 
ce qui nous eft avantageux : mais 
nous fçavons bienqu’il n’y a rien 
de fi indifférent par luy-même, 
qu’il n’ait quelque rapport à nô- 
tre falut, à caufe du mélange & 
de la combinaifon dés effets , qui 
dépendent des loix générales de 

G 2 la 
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la nature, avec ceux qui dépen- 
dent des loix générales de la grâ- 
ce. 

XLIII. 

C omme donc la lumière nous 
découvre le vray bien , les 
moyens de l’obtenir , nos devoirs 
envers Dieu , en un mot les voyes 
que nous devons fui vre, comme 
elle fuffit même à l’égard de 
ceux qui font animez de la Cha- 
rité , pour leur faire faire le bien , 
pour leur faire mériter de nou- 
velles graees,pour leur faire vain- 
cre certaines tentations, ainfi que 
j’expliquerai ailleurs : je croi 
quon peut légitimement l’appel- 
lerdu nom de grâce , quoique 
J.Chrift n en foit que la caufe mé- 
ritoire .Et comme les grâces ex- 
térieures qui nagiflent point im- 
médiatement dans l’efprit, en- 
trent 
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trent néanmoins dans l’ordre dé 
la Prédeftination des faints 3 je 
les regarde encore comme des 
grâces véritables. En un mot je 
croi qu’on peut donner le nom 
de grâce à tous les effets naturels , 
lorfqu’ils ont rapport au falut * 
qu’ils fervent à la grâce de Jefus 
Chrifti & qu’ils ôtent quelques 
empêchemens à fon efficace. Si 
cependant onn’yconfentpas, je 
n’ai pas deffein de difputer fur 
des mots. 

XLIV. 

Toutes ces fortes de grâces fi 
l’on veut bien leur laifler ce nom, - 
étant des grâces du Créateur 3 les 
loix générales de ces grâces font 
les loix générales de la Nature; 
Car il faut prendre garde que le 
péché n’a pas détruit la Nature 
quoiqu’il l’ait corrompue. Les 

G 3 loix 
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loix générales des communica- 
tions des mouvemens font tou- 
jours les mêmes : & celles de l’u- 
nion de l’ame &: du corps ne font 
changées , qu* çn cela feulement , 
que ce qui n’étoitqu’unionà l’é- 
gard de nôtre efprit , s’eft changé 
en dépendance pour des Rai- 
fons que j’ai dites ailleurs. Car 
nous femmes maintenant dépen- 
dans du corps auquel nous 
étions feulement unis. 

XL V. 

Or les loix de la Nature font 
toujours tres-fimples & très géné- 
rales. Car Dieu n’agit point par 
des volontez particulières , fi 
ce n’eft que l’ordre demande un 
miracle. J’ai fiiffifàmment prou- 
vé cette vérité dans le premier 
difeours. Ainfi lorsqu’une pierre 
tombe fur la tête d’un homme 

/ de 
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de bien & le delivre de la vie , elle 
tombe en conièquence des loix 
des mouvemens : ce n’eft point 
àcaufe que cet homme eft jufte, 
& que Dieu le veut actuellement 
récompenfer. Lorfqu’un acci- 
dent pareil écrafe un pécheur : ce 
n’eft point par ce que Dieu le 
veut actuellement punir. Car 
Dieu veut au - contraire fàuver. 
tous les hommes: mais il ne doit 
pas changèr la fimplicité de fes 
loix pour fufpendre la punition 
d’un criminel. De-même, lorfque 
la lumière fe répand dans nôtre 
clprit , c eft que nous avons les 
defirs qui en font lescaufes occa- 
fionnelles ou naturelles : c’eft que 
nous.écoutons quelque perfonne 
éclairée & que nôtre cerveau eft 
difpofé à recevoir les impref- 
fions de celui qui nous parle. C e 

G 4 îfeft 
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n’eft point que Dieu ait à nôtre 
égard de volonté particulière: 
mais c’eft qu’il fuit les loix géné- 
rales de la Nature qu’il s’eftim- 
pofées. Je ne vois rien de myfté- 
rieux dans la diftribution de ces 
fortes de grâces , & je ne m’arrête, 
pas à tirer les conféquences qui 
fuivent de ces véritez. 

X L V I. 

Il faut prendre garde quejelùs 
% Chrift , qui eft feulement caulè 
méritoire des biens que Dieu 
nous donne félon l’ordre de la na- 
ture, eft quelquefois- caule occa- 
fionnelle delà grâce de lumière y 
aulfi-bien que de celle de fenti- 
ment. Je croi néanmoins que 
cela eft tres-rare, parce qu’en ef- 
fet cela n’eft pas néceflàire. Jeliis 
Chrift fait autant qu’il eft polfi- 
ble fervir la nature à la grâce. Car 

ou- 
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outre que laRaifon nous apprend 
que Tordre le veutainfi, à caulè 
que cette voye eftlaplus fimple: 
cela paroît allez par la conduite 
qu’il a tenue fur la terre , & par 
Tordre qu’il a établi & qu’il cdn- 
lerve encore dans TEglife. Jefus 
Chrift s’eft lervi de la parole 
pour éclairer le monde, & il a Luc 
même envoyé lès difciples deux I<5, “ 
à deux pour préparer les peuples 
à le recevoir. Il a établi des apô 1 
très ) des Prophètes , des E vange- uM: 
liftes , des Docteurs, des Evêques 
des Prêtres , pour travailler à l’E- 
difice de i’Eglile. N’eft-ce pas là 
faire fervir la nature à la grâce, 

& répandre la lumière de la foy 
dans les elprits par les voyes les 
plus fimples & les plus naturel- 
les? En effet Jefus Chrift fur la 
terre ne de voit pas éclairer les 

G y hom*- 
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hommes par des volontez parti- 
culières, puilqu’il pouvoit les 
inftruire comme vérité intérieu- 
re & comme fagefle éternelle 
par les loix tres-fimples & très- 
fécondes de la Nature. 

X L V 1 1. 

Ce qui parôit de plus caché 
dans l’ordre que Dieu a fuivi 
pour établir fon Eglife, c’eft fans 
doute le temps, le lieu & les autres 
circonftances de l'Incarnation de 
fon fils, $c de la Prédication de 
l’Evangile. Car pourquoy fal- 
loit-il que Jefus Chrifl: fe fift 
homme quatre mille ans après la 
création du monde , lui pour qui 
le monde avoit été créé ? Pour- 
quoy devoit-il naître parmi les 
Juifs , lui qui devoit réprouver 
cette malheureufe nation ? Pour- 
quoy choifird’étre fils de David,. 

lorf- 
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lorfque la maifon de David n'a- 
voit plus d'éclat, & ne pas choi- 
fir d'être fils des Empereurs, qui 
ont commandé à toute la terre, 
lui qui étoit venu pour convertir 
&c pour éclairer toute la terre ? 
Elire pour Tes Apôtres 8c pour 
les Difciples des perlonnes grof- 
fiéres 8c ignorantes prêcher aux 
habjtans de Bethfaïde 8c deCo- 
rozaïn, qui demeurent dans leur 
incrédulité , 8c laifler là Tyr 8c 
Sidon, qui eullent été convertis, 
fi l’on leur eût fait la même grâce, 
empêcher faint Paul d'annoncer 
la parole de Dieu en Allé , 8c lui 
ordonner de palTer en Macédoi- 
ne. Mille autres circonltances qui 
ont accompagné la Prédication 
de l'Evangile, font fans doute 
des myftéres dont il n'eft pas 
polTible de donner des Raifon9 
G 6 clair 
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claires Sc évidentes. Cen’eft pas 
auffi mon deffein. Je veux feule- 
ment établir quelques principes 
qui pourront donner quelque 
jour à ces difficultez & à de fem- 
blables , ou du-moins qui pour- 
ront faire comprendre qu’on 
n’en peut rien conclure contre 
ce quej’ay ditjufquesici de l’or- 
dre de la nature & de la grâce. 
XLVIIL 

Il eft certain que les effets na- 
turels fe combinent &fe mêlent 
en une infinité de manières avec 
les effets de la grâce * &que l’or- 
dre delà nature augmente ou di- 
minue l’efficace ou lès effets de 
l’ordre de la grâce 5 félon lès di* 
verfès manières dont ces deux 
ordres fe mêlent l’un avec l’àutre. 
La mort qui félon les loix géné- 
rales de la Nature 5 furvient en 

cer-~ 

/ 

.1 
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certain temps à un bon ou à um 
méchant Prince, à un bon ou à* 
un méchant Evêque , caufe beau- 
coup de bien ou de mal dans l’E- 
glife : parce que de femblables ac- 
cidens mettent une tres-grande 
variété dans la fuite des effets, qui 
dépendent de l’ordre de la grâce. 
Or Dieu veut fauver tous les 
hommes par les voyes les plus 
fimples. Donc Ion peut & l’on 
doit même dire en général, qu’il 
a choifi le temps , le lieu , les ma- 
nières qui dans la fuite des. 
temps, & félon les loix générales, 
de la nature & de la grâce , dé- 
voient , toutes choies égales , fai- 
re entrer dans l’Eglilè un plus 
grand nombre de prédeftinez. 
Dieu fait, tout pour là gloire. 
Donc de toutes les combinailons 
polfibles de la naturel de la gra- 

G 7 ce,. 
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ce , il a choifi , par Pétenduë in- 
finie de fes connoiflànces , celle 
qui devoit former l’Eglifè la plus 
parfaite , & la plus digne de fà 
grandeur & de fa fageflè. 

XLIX. 

Il me femble que cela fuffit 
déjà pour répondre à toutes les 
difficuitez qu’on peut former fur 
les circonftances de nos myftéres. 

Car fi l’on dit que Jefus Chrift 
devoit naître d’un Empereur 
Romain, & faire fes miracles 
dans la capitale du monde , afin 
que l’Evangile, fe répandît avec 
plus de facilité dans les païs les 
plus éloignez 5 il n’y a qu’à ré- 
pondre hardiment, que quoy- 
qu'en penfent les hommes, cette 
combinaifon de la nature avec 
la grâce n’eût pas été aufïi di- < 
gne de la fageflè de Dieu que cel- 
le 
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le qu'il achoifie. Je veux que la 
Religion fe fût d’abord répandue 
avec plus de facilité : mais fon 
établiflement n’eût pas été fi Di- 
vin 5 ni fi extraordinaire, & par 
conféquent fon établiflement 
n’eût pas été une preuve invin- 
cible de fa folidité&defà vérité. 
Ainfi félon cette combinaifon, là 
Religion feroit peut-être main- 
tenant, ou détruite ou moins ré- 
pandue dans le monde. Déplus > 
lorfqu’on dit , que Dieu agit par 4 
les voyes les plus fimples , on iiip- 
pofe toûjours égalité dans le re- 
lie, & principalement dans la 
gloire qui doit revenir à Dieu de 
fon Ouvrage. Or l’Eglife n eût 
pas été fi parfaite ni fi digne de la 
grandeur & de la fàinteté de 
Dieu , lî elle eût été formée avec 
tant de facilité. Car la beauté de 

M 
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la Hierufalem céiefte , confiftant 
dans les diverfes rçcompenfes 
dues aux divers combats des 4 
Chrétiens -, il falloit que les Mar- 
tyrs verfaffent leur fang , aufii* . 
bien que Jefus Ghrift, pour en- 
trer en pofleflion de la gloire 
qu’ils pofledent. En un mot ce 
principe que de toutes les combi- 
naifons infinies des ordres de la 
nature & de la grâce, Dieu a choifi 
celle qui devoit produire l’effet 
le plus digne de fa grandeur & de 
fà fàgeflè fiiffit pour répondre 
en général à toutes les difficultez 
qu’on peut faire fur les circon- 
lîances de nos myfteres; De 
même que pour juftifier les or- 
dres de la nature & de la grâce en 
eux-mêmes , il fiiffit de fçavoir 
que Dieu étant infiniment fàge, 
il ne forme fes deflèins que fur un 

rap- 
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rapport admirable de Jfàgefle & 
de fécondité, qu’il découvre dans 
les voyes capables de l’éxecuter , 
ainfî que j’ai expliqué dans le pre- 
mier difoours* 

L. 

. - Comme la plus-part des hom- 
mes jugent de Dieu par rapport 
à eux , ils s’imaginent qu’il forme 
d’abord un deffein, & qu’enlùi- 
te il consulte fa fàgefle fur les 
moyens de l’éxécuter. Car nos 
volontez préviennent à tous mo- 
mens nôtre Raifon, ’& nos de£ 
foins ne font prefque jamais par- 
faitement raifonnables, Mais 
Dieu ne fe conduit pas comme 
les hommes. Voici comme il 
agit , h j’ai bien confulté L’idée de 
l’Etre infiniment parfait. Dieu 
connoît parla lumière infinie de 
(à fageffo tous les Ouvrages pofil- 

bles > 
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blés , & en même temps toutes 
les voyes de produire chacun 
d’eux. Il voit tous les rapports 
des moyens avec leur fin. Il com- 
pare toutes chofes d’une vue éter- 
nelle, immuable,nëceflàirei &par 
la comparaifcn qu’il Fait des rap- 
ports delàgefle & de fécondité, 
qu’il découvre entre les deflèins 
& les voyes de les éxécu ter , il for- 
me librement un deflein. Mais le 
deflein étant formé , il choifit 
néceflairement les voyes généra- 
les qui font les plus dignes de la 
fageflè, de fa grandeur & de fa 
bonté: Car comme il ne forme 
fon deflein, que par la connoifi • 
lance qu’il a des voyes de lexécu- 
ter, le choix du deflein renferme 
le choix des voyes. 

L I. 

Lorfque je dis que Dieu for- 
me 
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me librement Ton defièin, je n’en- 
tens pas qu’il puifle en choifir un 
autre qui foit moins digne de (a 
fàgeflè, en rejettant celui qui en 
eft le plus digne. Car, fuppofé 
que Dieu veuille produire au de- 
hors un Ouvrage digne de lui il 
n’eft point indifférent dans le 
choix , il doit produire le plus 
parfait quifbitpoffible, par rap- 
port à la fîmplicité des voyes par 
lefquelles il agit. Ilfe doitcela à 
lui-même de fuivre les régies de 
fà fagefîè, il doit toujours agir de 
la manière la plus fage & la plus 
parfaite. Mais je dis que Dieu 
forme librement fon defièin. Par- 
ce qu’il n’aime invinciblement 8c 
nécessairement que fa propre - 
fubftance. Ni l’incarnation du 
verbe , ni à plus forte raifon la 
Création du monde ne font 

point 
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point émanations néceflàires de 
îk nature. Dieu fe fuffit pleine- 
ment à lui même : Car l’Etre in- 
finiment parfait fe peut conce- 
voir feul , & fans rapport nécefi 
faire à aucune des Créatures. 
LU 

Comme Dieu s’aime néceflài- 
rement , il fuit aufïi néceflaire- 
ment les régies de (à fagefïê. Mais 
comme les Créatures ne font 
point partie de fon Etre , il fe 
fiiflit tellement à lui même r que 
rien ne l’oblige aies produire, il 
eft tres-indiftérent ou tres-libreà 
leur égard. Et c’eft pour cela 
qu’il a fait lé monde dans le 
temps: Car cette • circonftance 
fait bien voir que les Créatures 
ne font point des émanations né- 
ceflàires de la Divinité , & qu’el- 
les font efïèntiellement dépen- 

. dan* 
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dantes d’une volonté libre du 
Créateur. 

lui. 

Voici néanmoins une obje- • 
Ction qui frappe d’abord l’efprit. 
S’il étoit vrai que Dieu fuivît né- 
ceffairement les régies de (a làgef 
le, le monde ne feroit point crée 
dans le temps. Car ou le monde 
eft digne de Dieu , ou il en eft in- 
digne. S’il eft mieux que le mon- 
de foit tiré du néant il doit être 
éternel : & s’il eft mieux qu’il de- 
meure dans le néant, il ne devoit 
point en être tiré. Donc Dieu 
n’eft point obligé de s’arrêter aux 
régies , que fa fagefle lui prelcrit , 
puifque le monde a été créé dans 
le temps. 

Mais la réponfe à cette obje- 
ction n’eft pas bien difficile. Il 
eft mieux que le monde foit que 

de 
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de n’ètre pas : mais il ferait mieux 
qu’il ne fût point du tout que d’ê- 
tre éternel. Il faut que la Créa- 
ture porte le caraétere efïentiel 
de la dépendance. Si les Elprits 
étoient éternels’, ils auraient 
quelque liijet de fe confidérer 
comme des Dieux ou des Etres 
néceflaires , ou du moins comme 
capables de contribuer à la gran- 
deur ou à la félicité de Dieu , s’i- 
maginant qu’il n’auroit pu fe paf- 
fer de les produire : elles pour- 
raient mefme fe comparer en 
quelque manière aux perlonnes 
divines , fe croyant produites 
comme elles par une émanation 
néceflaire. Ainfi Dieu a dû félon 
les réglés de fa fagefle 1 aider aux 
Créatures la marque de leur dé- 
pendance : les afliirant néan- 
moins , qu’il ne les a point faites 

- pour 
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pour les^annéantir, & qu’étant 
ferme dans fes defièins , à caule 
que fa fàgefle n’a point de bor- 
nes, elles fubfifteront éternelle- 

• v 

ment. 

LIV. 

O11 peut encore poufièrla dif- 
ficulté en cette manière. Dieu 
fuit nécessairement les régies de 
fa fagefie il fait néceflairement 
ce qui eft le mieux. Or du moins 
il étoit mieux que le monde fût 
crée dans le temps , que de ne 
Pêtre point du tou t* Certaine- 
ment il étoit à propos, félon les 
régies delà fagefie de Dieu, que 
le monde fût produit dans les 
circonftances félon lefqu elles 
Dieu Ta produit. Donc la Créa- 
tion du monde dans le temps eft 
absolument nécefiàire, Dieu n’eft 
point libre à fon égard, il n’a pu 

s’em- 
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s empêcher de la produite dans le 
temps. 

Pour réfoudre cette difficulté, * 
il faut prendre garde , que bien 
que Dieu fuive les régies que fa 
fagefle lui prefcrit, il ne fait pas i 
néanmoins néceflairementce qui 
eft le mieux : parce qu’étant Mai- - 
tre defon action , il peut ne rien 
faire. Agir, Sc ne pas iiiivre ex- 
actement les régies delà fagefle, 
c’efl. un defaut. Ainfi fuppofé 
que Dieu agifle , il agit nécefïài- 
rement de la manière la plus làge, 
qui fe puiflê concevoir. Mais ê- 
tre libre dans la production du 
monde , c’eft une marque d’abon- 
dance, de plénitude, &de fliffi- 
fànce à foi -même. Il eft mieux 
que le monde foit que éfe n’ètre 
pas, l’Incarnation dejefus Chrifl: 
rend l’ouvrage de Dieu digne de 

fon 
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fon Autheur. J’y confens. Mais 
comme Dieu efl: eflèntiellement 
heureux & parfait , comme il n’y 
a. que lui qui foit bien à fon égards 
ou lacaufede fa perfection & de 
(on bonheur , il n’uime invinci- 
blement que fa propre fubflance 5 
& tout ce qui eft hors de Dieu 
doit être produit par une aCtion 
éternelle 8c immuable à la vérité , 
mais qui ne tire (à néceflité que de 
la fuppofition des decrets divins. 
LV. 

Voici encore un autre prin- 
cipe dontj’ay déjà parlé qui peut 
donner quelque jour difficultez 
qu’on peut former furies circon- 
rfances de l’Incarnation dejefus 
Chrift & de la Création du mon- 
de. La Raifon & l’autorité des 
livres faints nous apprennent que 
le premier Ôc le principal des 

H def- 
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defieins de Dieu c’eft l’établific- 
ment de fon Eglife en Jefus 
Chrift. Le monde préfent n’eft 
pas créé pour demeurer tel qu’il 
eft: le menfonge &z l’erreur, les 
injuftices & les defordres que 
nous y voyons , nous font allez 
comprendre qu’il doit finir. Le 
monde futur où habiteront la vé- 
rité & la juftice , eft cettç terre 1 
que Dieu a pofée fur des fonde- 
mens inébranlables * & qui , étant 
l’objet de l’amour Divin , fubil- 
flera éternellement. Dieu n’a 
crée ce monde vifible, que pour 
en former peu à peu cette ville 
invifible , dont Saint Jean nous 
apprend tant de merveilles : Sc 
comme Jefus Chrift en fera la 
principale beauté, Dieu a toû- 
jours eu Jefiis Chrift en vue dans 
la production de fon Ouvrage. 

Il 
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Il a tout fait pour l’homme, & 
par rapport à l’homme comme 
nous l’apprend T Ecriture : mais 
cet homme félon Saint Paul, pour 
lequel Dieu a tout fai t , c’eft j élus 
Chrift. C’eft pour apprendre aux 
hommes , qu’ils font créez & ' 
qu’ils ne lubfiftcnt qu’en J élus 
Chrift. C’dlpour les lier étroi- 
tement à J. Chrift, c’eft pour les 
porter à fe rendre femblables à 
J . Chrift , que Dieu a figuré Jelus 
Chrift 6c fon Eglife dans les prin- 
cipales de fes Créatures.- Car il 
faut que Dieu trou vejeftis Chrift 
dans tout fon ouvrage, afin que 
cet ouvrage foit l’objet de fon 
amour, 6c digne de l’aétion par la- 
quelle il le produit 
L V I. . 

Si l’on conftdére la manière 
dont l’Ecriture feinte nous rap- 

H 2 por- 
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porte que le premier homme a 
été crée , comment fa femme a 
été formée de là chair & de tes 
Os, (on amour pour elle, & les 
çirconftances mêmes de leur pé- 
ché 5 on jugera fans doute que 
Dieu penfoit au fécond Adam 
lorfqu’il formoit le premier : qu’il 
- — . conlidéroit le Père du fiécle futur 
en créant le Pere du monde pré- 
fent ' y & que du premier homme 
& de la première femme, il vou- 
loit faire des figures exprefies de 
Jefus Chrift: & de fon Egide. 
Saint Paul ne nous permet pas de 
douter de cette vérité , dorfqu’il 
nous allure que nous fom mes for- 
mez des Os & de la chair dejefiis 
Chrift , que nous fommes fes 
, cor. membres , & que lemariage d* A- 
■S^.ïce.' dam & d'Eve , eft la figure de 
Jefus Chrift & de fon EgÜfe. 

LV 1 1 . 
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L VII. 

Dieu pouvoit peut-être for- 
mer les hommes & les animaux 
pardesvoyes auiÏÏfimpks qu’eft 
la génération ordinaire. Mais 
comme cette manière figuroit 
JefusChrift &z l’Eglifey comme 
elle portoitle caractère du prin- 
cipal des defleins de Dieu , com- 
me elle reprefentoit, pour ainli 
dire , lefils bien aimé à fon Pere , 
ce fils en qui feul tout l’ouvrage 
de la C réation fubfi (te , Dieu a dû- 
la préférer à toutes les autres: afin 
de nous apprendre aufii par là y 
que comme les beau tez intelligiv 
blés confident dans le rapport 
qu’elles ont avec la làgefle Eter- 
nelle, les beautez fenlibles doi- 
vent en une manière qui nous eft 
fort peu connue, avoir quelque 
rapport avec la vérité incarnée. 

H 3 LVIII. 
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L VIII. 

II y a fans doute bien des rap- 
ports entre les principales des 
Créatures ScJefusChrift qui en 
eft le modelé & la fin. Car tout 
eft plein de Jefus Chrift , tout 
l’exprime & le figure, autant que 
lafimplicité desloixdela nature 
le peut permettre. Mais je n’oié- 
rois fur cela entrer dans quelque 
détail. Car, outre que j’appre- 
hende de me tromper, &que je 
ne cannois pas allez ni la nature 
ni la grâce , ni le monde prêtent, 
ni le monde futur, pour en dé- 
couvrir les rapports : je fçai que 
l’imagination des hommes eft il 
railleufe & fi délicate, qu’on ne 
peut parlaRaifon les conduire;! 
Dieu , & beaucoup moins àjefus- 
Chrift, fans les fatiguer, ou fans 
exciter leur raillerie. La plufpart 

des 
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des Chrétiens font accoutumez 
à une Philofbphie , qui aime 
mieux recourir à des fixions aut- 
fi extravagantes que celles des 
poètes , que de recourir à Dieu : 
& il y en- a quelques-uns qui con- 
noiflent fi peu J du s Chrift, 
quon pafleroit peut-être datte 
leur efprit pour vifionnaire, fi , 
difant les mêmes chofes que faint 
Paul , on n’en ci toit pas les paro- 
les. Car c’eft plutôt ce grand 
nom qui les arrête que la vue de 
la vérité. L’autorité de l’Ecritu- 
re les empêche de blafphemer 
contre ce qu’ils ignorent : mais, 
comme ils la confultent peu , elle 
ne peut pas les éclairer beaucoup. 

LIX. ik>Li ,r‘ 
Il eft certain que le peuple Juif 
étoit la figure del’Eglife, &que 
les plus faints & les plus remar- 

H 4 qua- 
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quables d’entre les Roys > les Pro- 
phètes & les Patriarches de ce 
peuple j reprefentoient le vray 
Meftie nôtre Sauveur J. Chrift. 
On ne peut nier cette vérité fans 
fàpper les fondemens de la Reli- 
gion Chrétienne &: fans faire paft 
fer le plus fçavant des Apôtres 
pour le plus ignorant des hom- 
mes. J. Chrift n'étant point enco- . 
te 3 il devoit du moins être figuré. 
Car il devoit être attendu , il de- 
voit être defiré.il devoit répandre 
par*ies figures quelqu'efpece de 
beauté dans 1 -univers pour le ren- 
dre agréableà fonPére. Ainfi il 
falloit qu'il fût en quelque ma- 
nière. aufii ancien que le monde, 
il falloit qu’il mourût inconti- 
nent apres le péché en la perfon- 
ne d'Abel : Agnut occifm ab origine 
mundi \ principium (jr finit > Alpha 



) 
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& Oméga -, heri & hodie •, efl , erat , 
•ventums efi : Ce font les qualitez 
que faint ] ean donne au Sauveur 
des hommes* , . . 

. * •• LX. ' *. 

Or fnppofé que Jéftis Ghrift 
dût eftre figuré, il étoitnéceflàire 
qu’il le fût principalementpar fes 
Anceftres , & que leur Hiftoire 
diétée par le faint Efprit , fc_ 
eonfervât dans tous les temps, 
afin que Ton pût encore mainte- 
nant comparer JefusChrift avec 
fes figures , & le reconnoltre pour 
le vray Meflie. De toutes les na-t 
dons de la terre , Dieu aimant 
davantage.celle qui avoit plus de 
rapport avec fon fils , lesjuifs dé- 
voient eftre les Pères de Jeftis 
Chrift félon la chair, puis qu’ils a? 
voient été les figures de fbn fils les 
plus vives 6c les plus exprefïes. . 

H 7 LXL 
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LXI. 

Mais fi l’on poufîc la difficul- 
té jufqu’à demander la raifon du 
choix que Dieu a fait des Juife 
pour eftre les figures principales 
de Jefus Chriftj jecroi pouvoir 
6c devoir afiurer, premièrement 
que Dieu agi fiant toujours par 
les voyes les plus fimples , 8c dé- 
couvrant dans les tréfors infinis 
de fa fageffe toutes les combinai- 
fons de la Nature avec la grâce, 
ilachoifi celle qui devoir rendre 
l’Eglife la plus ample la plus par- 
faite , la plus digne de fa grandeur 
8c de fa fainteté , ainfi que j’ay 
déjà dit. En fécond lieu je croi 
devoir répondre, que Dieu pré- 
voyant que ce qui devoit arriver 
au peuple Juif par une fuite nè^ 
cefiaire des loix naturelles , au* 
roit plus de rapport au deflein 
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qu’il avoit de figurer J efus Chrift 
& fon Eglife , que tout ce qui de- 
voit arriver aux autres nations > 
il a été plus à propos qu’il choifift 
ce peuple que tout autre. Car 
enfin la Prédeftination à laLoy 
n’eft pas femblable à la Prédefti- 
nation à la Grâce: & quoy qu’il n’y 
ait rien dans la Nature qui puifiè 
obliger Dieu à répandre fa grâce 
également fur tout un peuple, il 
me femble que la Nature peut 
mériter la Loy dans le fens que je 
Fcntensici. .. 

lxii: 

Il eft vray que tout ce qui eft 
arrivé aux Juifs, qui a figuré 
- J efus Chrift , n’a pas été une luite 
nécçftaire de l’ordre de la Natu- 
re : il a fallu des miracles pour 
rendre les Juifs des figures vives 
& expreflés de l’Eglife, Mais la 

H 6 Na- 
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Nature a du moins fourni le fond 
6c la matière j peut-être a-t-elle 
fourni les principaux traits en 
plufieurs rencontres des miracles 
ont fini le refte. Mais nu lie au tre 
nation n’auroit été fi propre pour 
un deflèin fi jufte 8c fi achevé. 
LXIII. 

Il mefemble qu’on cft obligé 
de penfèr que Dieu ayant une iâ- 
gefîe qui prévoit toutes les fuites 
de tous les ordres pofilblcs 8c de 
toutes leurs combinaifons ; il ne 
fait jamais de miracles , lorfque 
la Nature fuffit : 8c qu’ainfi il a dû 
choifir la combinaison des effets 
naturels 3 qui lui épargnant pour 
ainfi dire des miracles > éxécute 
néanmoins tres-fidélemen^ fes 
defleins. ’ . . * 

Par éxemple, il eft néceflairef 
que tout péché foit puni> mais il 
^ ne 
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ne l’eft pas toujours en ce monde. 
Suppofé néanmoins qu’il ait été 
à propos pour la gloire de Jeius 
Chrift & pour Pétabfiflëment 
de la Religion, que iesjuifs fu£ 
fent punis à la face de toute la 
terre du crime, qu’ils a voient 
commis en faifànt mourir le Sau* 
veur : ilétoit à propos quejefus 
Chrift vint au monde à peu-prés 
vers le Régne d’Herods» fuppofé 
que félon la fuite nécefïaire de 
l’ordre delà Nature, ce peuple 
dût fe divifer environ vers ce 
temps, que les guerres civiles &z 
les feditions continuelles dufïent 
l’affoiblir , & qu’en fin les Ro- 
mains dufïent le perdre &: le difti- 
per après la deftru dion totale de 
leur ville & de leur Temple. Il 
eft vrai qu’il femble qu'il y ait eu 
quelque chofe d’extraordinaire 

H 7 dans 
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dans la défolation des Juifs. Mais 
comme il y a plus de fagefle à 
Dieu de produire des effets fi fur- 
prenans par les loix tre$-fimples 
& très - générales de la Nature, 
que par des volontez particuliè- 
res, qui font toujours des mira- 
clesi je ne fçay fi l’on doit en cette 
occaflon recourir au miracle, 
pour moi je n’en difputepas ici. *' 
C’eft unfait dont il n’eftpas fa- 
cile ni aufïi fort néceflàire de s’é- 
claircir. Jenedonnecètéxemple 
que pour faire quelque applica- 
tion de mes principes & pour les 
faire plus facilement compren- 
dre. 

Il me femble que ce que j’ai dit 
jufques ici de la Naturel de la 
Grâce fuffit pour fàtisfaire toutes 
les perfonnes équitables & mo- 
dérées fur un nombre infini de 

dif- 
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difficultez, qui ne troublent l’e- 
(prit que de ceux , qui veulent 
juger de Dieu par eux -mêmes. 
Car fi l’on confulte fidèlement 
l’idée d’un Etre infiniment par- 
fait, d’une caule générale, d’une 
lageffie infinie, & fi l’on confient 
aux principes que j’ai établis con- 
formément à cette idée* je croi 
qu’011 ne fiera point fiurpris ou 
choqué de la conduite de Dieu , 
6t qu’aulieu de la condamner ou 
d’en murmurer , on ne pourra 
s’empêcher de l’admirer 6c de l’a- 
dorer. 



D E 

LA NATURE 

ET 

DE LA GRACE. 

Tro'tfiéïne D if cours . 

De la manière dont elle agi* 
en nous. 

j 

» u - 1 

* ^ . * « » 

Première Partie. 

Ve la Liberté. 

I 

L n’y a rien de plus in- 
forme que la fubftance 
des Efprits, û on la fë- 
pare de Dieu: car qu’eft- 
ce qu’un efprit fans intelligence 
ôc fans raifon.j fans mouvement 
& fans amour? Cependant c’eft 

le 
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le verbe 6c la fageflè de Dieu , qui 
eft la Raifon univerfelle des 
efprits y 6c c’eft l’amour par lequel 
Dieu s’aime, qui donne à l’ame 
tout le mouvement qu’elle avers 
le bien. L’efprit ne peut connoi- 
tre la vérité que par l’union Na-, 
turelle 6c néceftaire avec la vérité 
même : Il ne peut être raifonnà- 
ble que par la Raifon : enfin il ne 
peut enunfens êtreefprit, 6c in- 
telligence, que parce que fà pro- 
pre fubftance eft éclairée, péné- 
trée, perfectionnée par la lumière 
deDieu mefme. J’ay expliqué ail- 
leurs ces véritez. De-mefme la 
fubftance de l’ame n’eft capable 
d’aimer le bien, que par l’union 
naturelle 6c néceftaire "avec l’a- 
jnour éternel 6c fubftanciel du 
fouverain bien : elle n’avance 
vers le bien qu’autant que Dieu la 

tran- 
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tranfporte : elle n’eft volonté que 
par le mouvement que Dieu lui 
imprime fans celle : elle ne vit, 
que par la charité , elle ne veut 
que par l’amour du bien dont 
Dieu lui fait part , quoiqu’elle en 
abufe. Car enfin, comme Dieu 
ne fait & ne conferve les efprits 
que pour lui , il les porte vers lui 
tant qu’il leur conferve l’être : il 
leur communique l’amour du 
bien , autant qu’ils en font capa- 
bles. Or ce mouvement naturel 
& continuel de l’ame vers le 
bien en général , vers le bien in- 
déterminé vers Dieu , c’eft ce que 
j’appelle ici volonté : parce que 
c’eft -ce mouvement qui rend la 
fubftance de lame capable d’ai- 
mer différens biens. 

II. 

Ce mouvement naturel de 

lame 
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Pâme vers le bien en général efl 
invincible, car il ne dépend point 
de nous de vouloir être heureux. 
Nous aimons néceflairement ce 
que nous connoifîons claire- 
ment , &: ce que nous Tentons vi- 
vement être le vrai bien. Tous 
les efprits aiment Dieu par la né- 
cefîité de leur nature, & s’ils ai- 
ment autre chofe que Dieu par le 
choix libre de leur volonté, *<ee 
n’eft pas qu’ils ne cherchent. 
Dieu , ou la eau le de leur bon- 
heur - y mais c’eft qu’ils Te trom- 
pent. C’eft que Tentant confu- 
fément que les corps qui les en- 
vironnent , les rendent heureux , 
ils les regardent comme des 
biens , & , par une fuite ordinaire 
& naturelle , ils les aiment ôt s’y 
unifient. 

Mais 
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' III. 

Mais l’amour de tous ces biens 

« 

particuliers n’eft point naturelle- 
ment invincible. L’homme, con- 
fidéré tel que Dieu l’a fait, peut 
s’empêcher d’aimer les biens qui 
ne remplirent pas toute la capa- 
cité qu’il a d’aimer. Comme il y 
a un bien qui renferme tous les 
autres , l’homme peut facrifier à 
l’amour de ce bien tous les autres 
amours: car Dieu n’ayant fait les 
elprits que pour lui il ne peut 
pas les porter invinciblement à 
aimer autre choie quelui , 6c iàns 
rapporta lui. Enfin le fentiment 
intérieur que nous avons de nous 
mêmes nous apprend que nous * 
pouvons rejetterun fruit, quoy- 
que nousfoyons portez à le pren- 
dre. Or ce pouvoir d’aimer ou 
de ne pas aimer des biens parti- 
i - ’ eu- 
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culiers , la non invincibilité quife 
rencontre dans le mouvement 
qui porte les eiprits à aimer ce qui 
ne leur paroît point en tbut fcns 
renfermer tous les biens. Ce pou- 
voir, cette non-invincibilité c'eft ce 
que j’appelle liberté. Ainfi en 
mettant la définition en la place 
du défini , cette exprefilon , notre 
Volonté efi libre , fignifie que le 
mouvement naturel de Famé 
vers le bien en général , n’eft 
point invincible à l’égard du bien 
en particulier. On attache encore 
au mot de libre l’idée de volon- 
taire , mais dans la fuite je ne 
prendrai ce mot qu’au fens que 
je viens de marquer, parce que 
c’eft le plus naturel & le plus or- 
dinaire. 

IV. - 

Le mot de bien efl équivoque, 

il 
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il peut lignifier ou le plaifir qui 
rend formellement heureux , ou 
lacaufe du plaifir vraye ou appa- 
rente. Dans ce difcoursje pren- 
drai toujours le mot de bien dans 
le fécond fèns : parce qu’en effet 
le plaifir eft imprimé en famé, 
afin qu’elle aime la caufe qui la 
rend heureufe , afin qu’elle fe 
tranfporre vers elle par le mouve- 
ment de fon amour , & qu’elle s’y 
uniffe étroitement pour être con- 
tinuellement heureufe. Lorfque 
Pâme n’aime que fon plaifir, elle 
n’aime effectivement rien de di- 
ftingué d’elle-même : Car le plai- 
fir n’eft qu’un état ou une modi- 
fication de l’ame, qui la rend 
actuellement heureufe & conten- 
te. Or comme l’ame ne peut 
être à elle mefme la caufe de fon 
bonheur, elle eft injufte, elle eft 

in- 
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ingrate, elle eft aveugle, fi elle 
aime fon plaifir, fans rendre l’a- 
mour’ Sc le refpeét qui eft dû à la 
véritable caufequi le produit en 
elle. Comme il n’y a que Dieu 
qui puifle agir en l’ame immédia- 
tement & par lui-même , ce lui 
faire fentir du plaifir par l’efficace 
actuelle de fa volonté toute 
puifiànte -, il n’y a que lui qui foit 
véritablement bien. J’appelle 
néanmoins du nom de bien , les 
Créatures qui font caufes ap- . 
parentes des plaâfirs que nous 
Tentons à leur occa lion. Car je ne 
veux point m’éloigner de l’ufàge 
ordinaire de parler , qu autant 
que cela m’eft néceftàire pour 
m’expliquer clairement. Toutes 
les Créatures, quoyque bonnes 
en elles-mêmes ou parfaites par 
rapport aux deflêins de Dieu , ne 
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font point bonnes par rapport à 
nous elles ne font point nôtre 
bien , elles ne font point la vérita- 
ble caufe de nôtre]plaifir ou de 
nôtre bonheur. 

'V. 

Le mouvement naturel que 
Dieu imprime fans celle en lame 
pour la porter à l’aimer , ou , pour 
me fervir d’un terme qui abrège 
plufieurs idées , & qui ne doit 
plus être équivoque ni confus 
après la définition que j’en viens 
de donner , la velouté eft détermi- 
née vers les biens particuliers , ou 
par une connoiflànce claire & 
évidente , ou par un fentiment 
confus qui nous montre ces 
biens. Si l’efprit ne voit ou ne 
goûte quelque bien particulier, le 
mouvement de l’ame demeure 
comme indéterminé * il tend vers 

le 
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le bien en général. Mais ce mou- 
vement reçoit une détermina- 
tion particulière auftl- tôt que 
i’elpric a l’idée ou le fèntiment 
de quelque bién particulier. Car 
, l’ame étant inceftàmment pouf- 
fée vers le bien indéterminé , elle 
doit fe mouvoir dés que le bien 
paroît. 

VL 

Or lorfque le bien, qui eft pré- 
fenté à l’efprit & aux fèns,ne rem- 
plit point ces deux facultcz : lors- 
qu'il eft reconnu fous l’idée de 
bien particulier, de bien qui ne 
renferme point tous les biens i & 
lorfqu’il eft goûté par un fenti- 
ment qui ne remplit pas toute la 
capacité de l’ame, elle peut defî- 
rer encore la vue & la jouïflànce 
de quelqu’autre bien : elle peut 
fulpendre le jugement de fon a- 

I mour: 
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mour : elle peut ne fe point re- 
polèr dans la jouilïànce aéhiplle : 
elle peut par lès defirs chercher 
quelqu’objet nouveau. Et com- 
me fes defirs lbnt caufes occalion-. 
nelles de fes lumières , elle peut 
par l'union naturelle & nécellaire 
de touslesefprits avec celui, qui 
-renferme les idées de tous les 
biens , découvrir le vrai bien , & 
dans le vrai bien beaucoup d’au- 
^ très biens particuliers , différens 
de celui qu’elle voy oit & qu’elle 
j goûtoit auparavant. Ainfi ayant 
quelque connoilfance du vuide 
8c de la vanité des biens fenfibles-, 
donnant attention aux reproches 
fecrets de là Railon , aux remords 
de la confcience , aux plaintes 8c 
aux menaces du vray bien, qui 
ne veutpasquonlefacrifieà des 
biens apparens 8c imaginaires -, 

, elle 



Digitized by Google 




De U liberté. I. Part. ipf 
elle peut, par le mouvement, que » 
Dieu imprime fans cefïèen elle, 
pour la porter vers le bien en gé- 
néral, vers le fouverain bien c’eft- 
à-dire vers lui , s’arrêter dans fa 
courfe vers quelque bien que ce 
foit. Elle peut réfifter aux attraits 
fenfibles , chercher & trouver 
d’autres objets, les cdSta parer en- 
tre eux , & avec l’idée ineffaçable 
du fouverain bien , & n’en aimer 
aucun d’un amour déterminé; Et 
fi ce fouverain bien fe fait un peu 
goûter , elle peut le préférer à 
des biens particuliers j quoy- 
que la douceur qu’ils paroi f- 
fent répandre dans l’ame , foit 
fort grande & fort agréable. Il 
faut expliquer plus au long ces 
véritez. . _ : 

VIL 

Lame eft pouflee fans ceflc 
. I 2 vers 
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vers le bien en général : elle defi- 
re de pofleder tous les biens : elle 
ne veut jamais borner ion amour: 
il n'y a point de bien qui lui pa- 
rodie tel , quelle refufe d’aimer. 
Donc lorfqu’elle jouit actuelle- 
ment d’un bien particulier-, elle 
a encore du mouvement pour 
aller plusldin: elledefire encore 
autre choie par l’impreflion natu- 
relle & invincible que Dieu met 
en elle j & pour changer Ton a- 
mour ou pour le partager , il fuffit 
de lui préfenter un autre bien, 
que celui dont elle joüit , de 
lui en faire goûter la douceur. Or 
lame peut ordinairement cher- 
cher & découvrir de nouveaux 
biens. Elle peut même |s en ap- 
procher & en joüir. Car enfin 
lès defirs font eau fes naturelles 
ou occafionnellçs de fes connoif- 

fan- 
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fances : les objets fe découvrent 
à elle & s’approchent d’elle à pro- 
portion qu’elle fouhaite de les 
connoitre. Un ambitieux qui 
eonfidére l’éclat d’une dignité 
peut aufïïpcnferàlafervitude, à 
la contrainte aux maux réels qui 
accompagnent les grandeurs hu- 
maines. Il peut tout conter, tout 
pefer, tout comparer, fi fa paf- 
fion ne l’aveugle. Car j’avoue 
qu’il y a des momens où la paillon 
ôte entièrement à refpritfà liber- 
té, 6c qu’elle la diminué toujours. 
Ainfi, comme une dignité fi gran- 
de qu elle paroifié , ne pafle point 
dans Fefprit d’un homme parfai- 
tement libre & parfaitement rai- 
fonnable pour le bien univerfel 
6c infini, & que la volonté s’étend 
généralement à tous les biens-, 
cet homme parfaitement libre , & 

I 3 . pat- 
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parfaitement raifonnabîe peut en 
chercher & en trouver d’autres, 
puifqu’il peut en délirer, car ce 
font les defirs qui les lui décou- 
vrent Sz les lui préfentent. Il peut 
enfuite leséxaminer, &les com- 
parer avec cd ni dont il jouît. 
Mais parce qu'il ne peut rencon- 
trer lur la terre que des biens par* 
ticuliers, il peut &il doit ici bas 
éxaminer, éc chercher fans celle 
fànsfe repofèr. Ou plutôt , afin 
qu’il ne prenne pas le change à 
tous niomens , il doit négliger 
généralement tous les biens qui 
paffent & ne defirer que les biens 
immuables & éternels. 

VIII. 

Cependant, comme Ton n’ai- 
mepoint à chercher, mais à joüir : 
comme le travail de l’examen 
cil maintenant tres-pénible » & 
; que 
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que le repos &la jouiflance foiit 
toujours tres-agréables*, l’ame ic 
repofe ordinairement dés qu’elle 
a trouvé quelque bien: elle s’ar- 
rête à lui pour en jouir : elle fe 
trompe elle-même , parce qu’en 
fe trompant , 6 c en jugeant qu’eU 
le a trouvé ce quelle cherche, 
fon deiir fe change en plaifir, &c 
que le plaifir la rend plus heureu- 
fe que le defir. Mais fon bon- 
heur 11e peut pas durer long- 
temps. Son plaifir étant mal fon- 
dé , irijufte , trompeur, il la trou- 
ble 6 c l’inquiéte incontinent* 
parce qu’elle veut être véritable- 
ment 6 z folidement heureufe. 
Ainfi l’amour naturel du bien la 
réveille , 6 c produit en elle de 
nouveaux defirs. Ces defirs con- 
fus repréfentent de nouveaux 
objets. Comme elle aime le pîai- 

I 4, ht, 
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fir , elle court après ceux qui 
le répandent , ou qui femblent 
k répandre j & comme elle ai- 
me le repos elle s’arrête à eux. 
Elle néxamine point d’abord 
les défauts du bien préfent $ 
lorfqu’il la prévient de là dou- 
ceur : elle le conlidére plutôt 
par le bel endroit : elle s’appli- 
que à ce qui la charme : elle 
ne penfe qu’à en joüir. Mais, 
plus elle en jouît, plus elle l’ai- 
me, plus elle s’en approche, 
plus elle le .conlidére. Or plus, 
elle le conlidére plus elle décou- 
vre en lui de défauts : & com- 
me elle veut être véritablement 
heureufe , elle ne peut fe trom- 
per pour toujours. Lorfqu’elle 
cil: altérée, affamée, laflee de 
chercher, elle s’enyvre d’abord-, 
& fe remplit du premier bien 

qu’dU 
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“ qu’elle rencontre : mais elle le 
dégoûte bien- tôt d’une nourri- 
ture j pour laquelle l'homme 
n’eft pas fait. Ainli l’amour du 
vrai bien excite encore en elle 
de nouveaux defirs pour de nou- 
veaux biens. Et prenant fans 
celle le change , toute là vie &c 
tout Ion bonheur fur la terre ne 
confifte , que dans une circu- 
lation continuelle de penfées* 
de delirs, de plaifirs. Telle eft 
uneame qui ne fait nul ulage de 
la liberté , qui fe laille condui- 
re au hazard par le mouvement ' 
qui la tranfporte, Sc par la $en- 
contre fortuite des objets qui la' 
déterminent. Mais cet état eft 
celui d’un homme , qui a Pelprit: 
fx foible , qu’il prend à tous mo- 
mens le faux bien pour le vrai -, Sc 
qui a le cœur fi corrompû 3 qu’il 

X y fi? 
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fe vend & fe livre aveuglément 
à tout ce qui le touche , au bien 
qui lui fait fentir actuellement 
les plaifirs les plus doux &: les 
plus agréables. 

IX . ' 

* Mais un homme parfaitement 
libre, tel que nous concevons 
Adam immédiatement après fa 
Création , eonnoît clairement 
qu’il n’y a que Dieu qui foit fon 
bien , ou la caufe véritable des 
plaifirs dont il jouît. Quoiqu’il 
fente de la douceur par l’appro- 
che des corps qui l’environnent, 
il ne les aime point: il n’aime que 
Dieu , & fi Dieu lui deffend de 
s’unir aux corps , il eft prêt à les 
abandonner , quelque plaifir 
qu’il y trouve. Il ne veut s’arrê- 
ter quedanslajouïfiàncedu fou- 
ye.rain bien : il veut lui fiterifier ' 

r - tOUSr 



Digitized by Google 




• De U liberté, f. Part. 2‘0'ÿ 
tous les autres 5 & quelque defir 1 
qu’il ait d’être heureux -, ou de 
jouir dès plaifirs , nul plaifir n’efl 
plus fort que fa lumière. Ce n’eft 
pas que les plaifirs ne puiffènt 
l’aveugler , troubler fà Raifon , 8 c' 
remplir la capacité qu’il a de pen- ! 
1er : car l’efprit étant fini tout 
plaifir efl: capable de le partager 
8 c de le diftraire. Maisc’efl que 
les plaifirs étant fournis à fes vo- 
lontez , il n’a garde de s’en laiffer 
eny vrer. Parce que le feul plaifir 
invincible , c’eft celui des bien- 
heureux , ou celui que le premier ' 
homme eût trouvé en Dieu * fe 
Dieu l’eut voulu prévenir & ém-- 
pêcher fa chute : non feulement- 
parefe que ce plaifir remplit tou- 
tes les facultez de l’ame , fans 
troubler la Raifon, ou la porter 
à l'amour d’un faux bien > mais- 
t . I 6 en-* 
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encore parce que rien ne s’oppofe • 
à lajouiiïàncc de ceplaifir, ni le- 
defir de la perfeébion ni celui de 
la félicité. Car lorfqu’on aime 
Dieu, on eft parfait : lorfqu’on 
en jouît, on eft heureux: & lorf- 
qu’on l’aime avec plaifir, on eft 
heureux & parfait tout enfem- 
ble. Ainfi la liberté la plus par- 
faite eft celle des efprits , qui peu- 
vent en tout temps furmonter les 
p»!us grands plaifirs : c’eft celle des 
efprits à l’égard défquels nul 
mouvement vers les biens parti- 
culiers n’eft jamais invincible:: 
c eft celle de l’homme avant le 
péché , avant que la concupifcen- 
ce troublât fbn efprit , & corrom- 
pît fon cœur. Et la liberté la plus . 
imparfaite eft celle d'un efprit à 
L’égard duquel tout mouvement 
vers un bien particulier, fi petit 

qu’il. 
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qu’il paroifle , eft invincible dans 
toutes fortes de circonftances. 

Or entre ces deux fortes de li- 
v bertez , il y en a de plus & de 
moins parfaites d'une infinité de 
degrez : c’eft à quoy Ton ne prend 
point allez garde: On s’imagine 
ordinairement que la liberté eft 
égale dans tous les hommes > & 
que c’eft une faculté elïèntielle 
aux elprits , la nature de laquelle 
demeure toujours la même, 
quoy que fon aétion varie félon 
les divers objets. Caronfuppofe 
làns reflexion une parfaite égalité 
dans toutes les chofes , où Ton 
ne remarque -pas* fenfibîemcnt 
d’inégalité. On fe foulage l’elprit, 
on le délivre de toute applica- 
tion , lorlqu’on donne à toutes 
choies une forme abftraite , dont 
i’eflenceconfifte dans une efpéce 

J 7 d’in- 
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d’indivifible. Mais on fe trompe, 
la liberté n’eft point une faculté 
telle qu’on fe l’imagine. Il n’y a 
pas deux perfonnes également 
libres à l’égard des meimes objets. 
Les enfans le font moins que les 
hommes, qui ont tou t-à- fait l’ufa- 
ge de leur Raifon : & il n’y a pas 
mefme deux hommes qui aient 
la Raifon également éclairée, 
également ferme & allurée à l'é- 
gard des mefmes objets. Ceux 
qui ont des pallions violentes, & 
qui ne font point accoutumez à y 
rélifter r font moins libres que 
ceux qui les ont généreufement 
combattues , & qui font naturel- 
lement modérez 5 & il n’y a pas 
deux hommes également modé- 
rez, également fenfibles pour 
les mefmes objets , & qui aient 
nt combattu pour la con- 
•v - fer- 
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fervation de leur liberté. Il y a 
mefme des perfonnes tellement 
vendues au péché , qu’ils y réli- 
ftent moins, Sc qu’ils penfent 
moins à y rélifter , lorfqu’ils veil- 
lent» que des gens de bien lors 
qu’ils dorment : parce que félon 
la parole de la vérité, celui qui 
fait le péché en devient l’efclave : 
qui fatit pcccaium fer vus efi peccati. 

XI. 

f II eft vrai que félon l’inftitu- 
tion de la Nature , tous les hom- 
mes Ions également libres : car 
Dieu ne poulie point invincible- 
ment les efprits à aimer aucun 
bien particulier. Mais la concu- 
pifcence corrompt le cœur & la 
Railon > & l’homme ayant perdu 
le pouvoir d’effacer les traces des 
plaifirs fenlibles & d’arrêter les 
mouvemens de fa concupifcence. 

Cet- - 
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G cttc liberté, égale dans tous les 
hommes s’ils n’euiïent point pé-, 
ché , eft devenue inégale félon les 
diflférens degrez de leu r lumière , 

& félon que la concupifcence agit 
diverfement en eux. Car la con- 
cupilcence mefme, qui eft égale 
dans-tous les hommes, en ce qu’ils 
ont tous perdu le pouvoir qu’ils 
avoient fur leurs corps , eft in éga- 
le en mille manières, àcaufe des 
diverfitcz qui fe rencontrent 
dans la conformation du corps-, 
dans l’abondance & le mouve- 
ment desefprits , & dans les rap- 
ports & les liaifons prelqu’infi- 
nies qui s’établiflent par le com- 
merce dumonde. 

; xi!. 

Pour comprendre encore plus 
diftin&ement l’inégalité qui fe 
rencontre daijjla liberté de diffé- ~ 

ren* 
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rentes perfonnes , il faut pren- 
dre garde, que tout homme par- 
faitement raifonnable , parfaite- 
ment libre, & qui veuteftre vé- 
ritablement heureux, peut & doit 
à la préfence de quelqu’objet que 
ce foitquiluy fait fen tir du plai- 
fir , fufpendre fon amour , & éxa- 
miner avec foin , fi cet objet efl le 
vrai bien * ou fi le mouvement , 
qui le porte vers cet objet, s’ac- 
corde éxaéf ement avec celui qui 
le porte vers le vrai bien . Autre- 
ment il aimerait par Inftinéb & 
non point par Raifon : & s’il ne 
pouvoit pas fufpendre le juge- 
ment de fon amour , avant que 
d’avoir éxaminé, il ne feroit pas 
parfaitement libre. Que s’il re- 
connoît clairement que cet objet 
qui lui fait fentir du plaifir , foit 
véritablement bien à fon égard *, 

&£ 
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& fi l’évidence jointe au fend- 
ra en t eft telle , qu’il ne puiflc plus 
fulpendre Ton jugement, alors . . 
quoy que parfaitement libre, il ^ 
ne l’efi: plus à l'égard de ce bien : 
il l’aime invinciblement , àcaufe 
que le plaifir s’accorde avec la lu- 
mière. Mais comme il n’y a que 
Dieu qui puifiè agir en nous ou 
qui loit nôtre bien 5 comme le 
mouvement qui nous porte vers 
les Créatures ne s’accorde point 
avec celui qui nous porte vers 
Dieu: tout homme parfaitement 
f raifonnable,& parfaitement libre 
peut & doit s’empêcher de juger 
que les objets fenfibles foient des 
•biens. Il peut & doit fufpendre 
ie jugement qui régie, ou qui doit 
régler ion amour : car il ne peut 
jamais voir avec évidence , que 
les biens fenfibles foient de vrais 
1 ; biens,. 
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biens , pttifqu’on ne peut jamais 
voir avec évidence ce qui n’eft 
pas. 

XIII. 



Ce pouvoir de Tufpendre le 
jugement qui régie actuellement 
l’amour , ce .pouvoir qui eft le 
principe de nôtre liberté, &par 
lequel lesplaifirsnefontpas toû- 
jours invincibles , eft beaucoup 
diminué depuis le péché , quoy- 
qu’il nefoit pas anéanti. Et afin 
d’avoir actuellement ce pouvoir, 
dans le temps qu’un objet nous 
tente , il eft néceftàire outre quel- 
qu’amour de l’ordre , d’avoir l’e£ 
prit préfent , ou d’être fenfible 
aux remords de la confcience, car 
un enfant ou un homme endormi 
n’a point actuellement ce pou- 
voir. Mais tous les hommes né 
font pas également éclairez, l’efc 

prit 
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fprit des pécheurs eft rempli de 
ténèbres. Les confciences ne fon# 
pas également tendres , le cœur 
des* pécheurs eft endurci. L’a- 
mour de Tordre, les grâces a£tuel- 
les {ont inégales dans tous les 
hommes. Tous les hommes ne 
font donc point également libres;: 
ils n’ont point un pouvoir égal de 
fu (pendre leur jugement : le plai- 
fîr les détermine & les emporte 
les uns plûtôt que les autres. Tel 
peut fu (pendre fon jugement ou 
arrêter fon confentement , lorf- 
qu’ün objet préfent lui fait fentir 
un pîaiflr très- vif & tres-fenfible: 
& tel a T efprit fi petit & le cœur 
fi corrompu , qu a fon égard , le 
moindre plaifir eft invincible > & 
le moindre mal infupportable. 
Comme il n’a pas decoûtume de 
combattre contre les attraits fen- 

fir 
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fibles , il eft tellement diljxffé, 
qu’il ne penfera pas. feulemen t 
à y réfifter. Ainfi il n’a pas alors 
le pouvoir de fufpendrefon con- 
tentement, puifqu’il n’a pas feu- 
lement le pouvoir d’y faire réfle- 
xion : il reflémjble à l’égard de cet 
objet , à un homme qui dort ou 
qui a perdu lefpnt. 

XIV. 

Plus la Rai Ion eft affoiblie plus 
l’ame devient fenfible , & juge 
promptement .& faüflement des 
biens & des maux lénfibles. Lorf- 
qu’un homme eft afloupi , ft une 
feuille le pique ou même le cha- 
touille, il le réveille en ftirlàut, 
effrayé , comme fi un ferpent le 
mordoit. Il apperçoit ce petit 
mal , &: en juge , comme du plus 
grand des maux: illuiparoit in- 
fupportable. Sa Raifon étant af- 

foi- 
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folblieparl afloiipiflemcnt , il ne 
peut fufpendre Ton jugement : les 
plus petits tiens & les plus petits, 
maux font prefque toujours in- 
vincibles à fon égard. C e font les 
fens qui agiflént en lui , &z les fens 
jugent promptement : cela doit 
être ainfi pour, bien des raifons. 
Lorfque la Raifon eft moins ai> 
foiblie, les petits piaifirs ne font 
pas invincibles, ni les plus petits 
maux infupportables : Ton ne. va 
point toujours où l’on trouve 
plus deplaifir. Car il y a des piai- 
firs fi petits qu’ils font méprila- 
bles à la Raifon, qui a toujours 
quelqu’amour de l’ordre. Lon 
n’eft point fi fort effrayé à la pré- 
lènce des petits maux : on fe ré- 
fout par éxemple à la.faignéc , & 
&on lafouffre, on ne juge point 
fi promptement, on étamine -, & 

plus 

/ 



Digitized by 



' De U liberté. I. Part. 215- 
plus laRaifon eft forte, plus elle 
peut fufpendre malgré les at- 
traits & les frayeurs fenlibles. Or 
* il n’y a rien de plus certain , que , 
quoyque tous les hommes parti- 
cipent à la même Raifon, ils n’y 
participent pas également, que 
tous ne font point également (en- 
ftbles*du-moins à 1 egard des mê- 
mes objets* qu’ils ne font égale- 
ment bien nez, également bien 
élevez , également fecourus de la 
Grâce de J élus Çhrift , & qu’ainfi 
ils ne font pas tous également li- 
bres , ou capables de lu (pendre le 
jugement de leur amour à l’égard 
des mêmes objets. 

XV. '* 

Or il faut prendre garde que le 
principal devoir des dprits , c’eft 
de conferver Sc d’augmenter leur 
liberté : parce que c’eft par le bon 

■ ufage 
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tilàge qu’ils en peuvent faire, 
qu’ils peuvent mériter leur bon- 
heur , s’ils font fecourus par la 
grâce deJefusChrift,& diminuer f 
du moins leur malheur, s’ils font 
abandonnez à eux-mêmes. Ce 
qui affoiblit nôtre liberté, ou ce 
qui rend invincibles à nôtre é- 
gard la plupart desplaifirs, c’eft 
que la lumiéré de nôtre Raifon 
s’eft obfcurcie , & que nous avons 
perdu le pouvoir que nous de- 
vions avoir fur nôtre corps. Il 
faut donc inftruire la Raifon par 
des méditations continuelles : il 
faut confidérer fes devoirs pour 
les remplir i & fes fôiblefles pour 
avoir recours à celui qui eft toute 
nôtre force. Et comme nous a- 
vons perdu le pouvoir d’arrêter 
les impreiïions qui fe font dans 
le corps > à la préfence des objets , 

& 
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&: qui corrompent enfuite l’efprit 
& le cœur , nous devons fuir ces 
objets : nous devons nous fervir 
du pouvoir qui nous refie. Nous 
devons veiller fans celle à la pu- 
reté de nôtre imagination * & 
travailler meme de toutes nos 
forces à effacer les traces que les 
faux biens y impriment, puifque 
ces traces excitent en nous des 
defirs qui partagent nôtre efprit 
& diminuent nôtre liberté. G’eft 
de cette forte qu’un homme dont 
la liberté efl prefque annéantie , 
à l’égard duquel tous les plaifirs, 
quelque petits qu’ils foient , font 
invincibles, peut acquérir une 
force & une liberté telle, qu’il ne 
le cédera pas aux plus grandes 
âmes , les fecours étant fuppofçz 
égaux. Car, du-moins dans le 
temps que ces plaifirs ne le folli- 

K citent 
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citent point au mal, il peut cher- 
cher à les éviterai peut lé fortifier 
par quelque railbn , qui loit capa- 
ble de contre-balancer par des 
plaifirs futurs, des plaifirs dont 
fl ne joiiit point a&uellement. 
Car , comme il n’y a perfonne 
qui n’ait quelqu’amour de l’or- 
dre, il n’y a point d’homme qui 
ne puifife vaincre un plaifiqfqible 
& léger par une raifon forte & fo- 
lide. Enfin il n’y a perfonne qui , 
du-moins par lés fecours ordinai- 
res delà grâce, ne pu ifié vaincre 
certains plaifirs , & éviter les au- 
tres. Or ces plaifirs autrefois in- 
vincibles ou recherchez, étant 
vaincus ou évitez , on peut fe pré- 
parer à en combattre d’autres, 
du-moins avant qu’ils tentent. 
Car la douceur , qu’on goûte 
après lavi&oire, anime au com- 

' bat: 
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bat : la joye de la bonne confcien- 
ce , & la grâce de Jefos Chrift 
donnent du courage : & la crainte 
de fuccomber n’eft pas inutile, 
elle fait recourir à celui en qui 
l’on peut tout: elle fait éviter iâ- 
gement les occafions periileufes. 
Ain fi on gagne toujours dans cet 
éxercice : car enfin fi l’on fuccom- 
be, l’on en devient plus humble, 
plus fàge , plus circonfpe&: , 6c 
quelquefois même, l’on efl plus 
ardent au combat , & plus en état 
de vaincre ou dé réfifter. 

XVI. 

Comme dans l’étude des iêien- 
ces ceux qui ne fe rendent point 
aux faufïes lueurs des vraifem- 
blances, & qui s’accoutument., à 
fufpendre leur jugement , jufqu’à 
ce que la lumière de la vérité pa- 
rodie, tombent rarement dans 

K 2 l’er- 
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Terreur: au-lieuquele commun 
des hommes fe trompe à tous 
niomens par leurs jugemens pré- 
cipitez. De-même dans le régle- 
ment des mœurs ceux qui s ac- 
coutument à facrifier leurs plai- 
firs à l'amour de l’ordre, 6c qui 
mortifient fans celle leurs feris 6c 
leurs paillons , principalement 
dans leschofes qui paroiflènt de 
moindre conféquence , ce que 
tput le monde peut faire , acquié- 
rent dans des chofes mêmes im- 
portantes beaucoup de facilité à 
iiifpendre le jugement qui régie 
leur amour. Le plaifir ne les fur- 
prend point comme les autres 
hommes > ou du-moins il ne les 
entraîne point fans qu’ils y pen- 
fent. Ilfemble au-contraire qu’en 
fe faifant fentir , il les avertifîe de 
prendre garde à eux-mêmes , Se 
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de confiiker la Raifon ou les ré- 
gies de l’Evangile. Ils ont la con- * 
fcience plus tendre Sc plus déli- 
cate que ceux 3 qui fçlon le lan- 
gage de l’Ecriture boivent le pé- 
ché comme l’eau : ils font fenfi- 
bles aux reproches fecrets de la 
Raifon 5 & aux avertifïèmens fa- 
lutaires de la vérité intérieure. 
De- forte que l’habitude qu’on fe‘ 
fait de réfifter aux plaifirs foibles 
& légers , fournit quelque ouver- 
ture pour vaincre les plus vio- 
lons 5 ou du-moins pour fouffrir 
quelque peine & quelque honte , 
lorfqu’on en eft vaincu > ce qui en 
donne bientôt du dégoût & de 
l’horreur. La liberté s’augmen- 
tant ainfi peu à peu , & fe perfe- 
ctionnant par l’ufage qu’on en 
fait , & par le fecours de la grâce-, 
on peut enfin fe mettre en état 

K 3 d’ac- 
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d’accomplir les commandemens 
même les plus difficiles : parce 
que par les grâces ordinaires qui 
fe répandent à tous momcns fur 
les Chrétiens, on peut furmonter 
les tentations communes , on 
peut ordinairement éviter les 
plus grandes , Sz par le fecours 
de la grâce deJ.Chriftiln’yena 
aucune qu’on ne puiflè vaincre.' 
XVII. 

* » 

Il eft vray qu un pécheur telle- 
ment difpofé , qu’un plaifir le fur- 
prenant , il n’efl pas feulement en 
état de penfer à y réfifter , il efl 
vrai dis-je que ce pécheur ne peut 
point actuellement accomplir le 
commandement qui lui efl: fait 
de n’en point jouir , car ce plaifir 
efl invincible à fbn égard. Auffi , 
flippofé que cette perfonne fût 
dans cette impuiflânce par une 

né- 
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néceffité naturelle, Ion péché n’é- 
tant point libre, il ne le rendroit 
pas plus coupable, je veux dire 
plus digne d’être puni par la dou- 
leur, que s’il s’é toit déréglé dans 
le fommeil. Si même cette im- 
puiflance étoit une fuite nécelfai*? 
re des defordres libres qui eufïènt 
précédé là converlion , elle ne lui 
feroit point imputée en faveur 
de fa charité. Mais ayant dû & 
ayant pu s’accoutumer à rélifter 
au plaifir , à combattre pour la 
conlêrvation Stpour l'augmenta*- 
tion de fa liberté j ce péché quoi- 
que commis actuellement par 
une efpéce de nécelïité , le rend 
coupable ôc digne d’être puni : 11 
ce n’eftà caufe de ce péché, c’eft 
du-moins à caufe de la négligen- 
ce qui en eft le principe. Le com- 
mandement de Dieu n’eft point 

K 4 ab- 
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abfoluftient impollible : le pé- 
cheur même doit 6c peut par les 
raifons que je viens de dire, fe 
mettre en état de l’obferver. Par 
ce que les hommes doivent 6c 
peuvent travailler fans ceffe à 
augmenter 6c à perfeêtionner 
leur liberté ; non feulement par le 
lecours de la grâce de J.Chrift, 
mais encore par leurs forces na- 
turelles , ou par les grâces ordi- 
- «aires * car enfin Ton peut faire 
fervir la Nature à la grâce en mil- 
le rencontres. 

Seconde Partie. 

.De U Grâce. 

XVIII. 

L 'Inégalité qui le rencontre 
dans la liberté de différentes 
perfonnes , étant clairement con- 
nue, il ne fera pas, cemefemble, 

bien 
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bien difficile de comprendre 5 
comment la grâce agit en nous > 
fi Ton attache au mot de grâce 
des idées difiinétes 6c particuliè- 
res, 6c li Ton prend garde à la dif- 
férence qu’ily a entre la grâce du 
Créateur 6c la grâce du Répara- 
teur. J'ai déjà dit dans le difeours 
précédent , qu’il y a cette diffé- 
rence entre la lumière 6c le plaifir, 
que la lumière nous laiffe entière- 
ment à nous-mêmes , 6c que le 
plaiiir fait effort fur notre liberté. 
Car la lumière efthors de nous : 
elle ne touche ou ne modifie 
point nôtre ame : elle 11e nous 
pouffe point vers les objets qu’el- 
le découvre , elle fait feulement 



que nous nous portons nous» 
mêmes , ou que nous consen- 
tons librement 6c par railon à 
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ne vers le bien. La connoiflance 
de nôtre devoir , l’idée claire de 
l’ordre féparée de tou t fentiment, 
la vue du bien féche, abftraite, 
toute pure & toute intelligible, 
c’eft- à-dire fans goût , ni avant- 
goût, laiflel’ame dans une liber- 
té parfaite. Mais le plaifir eft: 
dans lame : il la touche , & la mo- 
difie. Ainfi il diminue nôtre li- 
berté , il nous fait aimer le bien 
plutôt par un amour d’inftin£t& 
d'emportement que par un a- 
mour de choix &: de raifon. Il 
nous tranfporte pour ainfi dire 
vers les objets fenfibles. Ce n’efi: 
pas néanmoins que le plaifir foit 
la même chofe que l’amour, ou 
le mouvement de Pâme vers le 
bien: mais c’eft qu’il le eau (e ou 
le détermine vers l’objet qui 
nous rend heureux. Gomme l’on 

ne 
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ne peut démontrer que les véri- 
tez dont on a des idées claires > <Sc 
qup nous n’en avons point de ce 
qui fe pâlie en nous 5 il n’eft pas : 
polfible que je démontre ce que 
j’avance comme l’on démontre 
les conféquences qui dépendent 
des notions communes. Il faut 
donc qu’un chacun confulte le 
fèntiment intérieur qu’il a de ce 
qui fe pâlie en lui-même, s’il veut 
le convaincre de la différence 
qu’il y a entre la lumière & le 
plaifir j & qu’il obier ve avec loin 
que d’ordinaire la lumière eft 
accompagnée du plaifir , duquel 
néanmoins il doit la féparer pouf 
en juger lolidement. Je n’expli- 
que pas ceci davantage. 

XIX. 

S’il eft donc vrai que le plaifir 
produife naturellement l’amour , 

K 6 & 
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& que ce Toit comme un poids * 
qui fait pancher lame vers le bien 
qui le caufe , ou qui femble le 
caufer * il eft vifible que la grâce 
de J efus Chrift,ou la grâce de fen- 
timent eft efficace par elle-même. 
Car encore que la délc&ation 
prévenante , lorfqu’elle eft foi- 
ble , ne convertiflé pas entière- 
ment k cœur de ceux qui ont 
des paffions trop vives : néan- 
moins elle a toujours fon effet , en 
ce qu’elle porte toujours vers 
V Dieu. Elle eft toujours efficace 
en quelque manière : maisellene 
fait pas toujours tout l’effet qu’el- 
le pourroit faire , à caufe que la 

■y 
a 

Par éxemple. Il y a dans un 
\ des badins d’uiie balance un 
poids de dix livres. On met dans 

Tau- 




concupifcence s 
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l’autre badin un poids de fix li- 
vres feulement. Ce dernier poids 
péfe véritablement : car fi Ton en 
mettoit encore autant 3 oufi l’on 
en ôtoit fuffifàmment de l’autre 
badin , ou enfin fi l’on fufpendoit 
la balance plus prés du badin qui 
eft le plus chargé, ce poids de fix 
livres emporteroit la balance. 
Mais quoique ce poids péfe, il 
ed: vifible que fon effet dépend 
toujours des poids qui lui refi- 
ftcnt êc de la manière dont ils ré^ 
fiftent. Ainfi la grâce de fènti- 
ment eft toûjours efficace par el- 
le-même: elle diminué toujours 
l’effort de la concuplïceno# parce 
que le plaifir donne naturelle- 
ment de l’amour pour la caufç 
qui le produit, ou qui femble le 
produire. Mais quoique cette * 
grâce foit toûjours efficace par \ 

K 7 elle- 
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elle-même, elle dépend, ou plu- 
tôt fon effet dépend des difpofi- 
tions a&uelles de celui à qui elle 
efb donnée. Le poids de la con- 
cupifcence lui réfifte : & les plai- 
firs fenfibles , qui attachent aux 
créatures , lefquelles femblent les 
produire en nous, empêchent que 
les plaifirs de la Grâce ne nous 
unifient étroitement avec celui , 
qui eft feul capable d’agir en nous 
& de nous rendre heureux. 
XXL 

Mais il n’en eft pas de-même 
de la grâce de lumière ou de la 
grâce du Créateur: Elle n’eft 
poinifcffiCa£e par elle-même: elle 
ne trajqfporte point Pâme : elle ne 
lui donne point de mouvement: 
elle la laifîe parfaitement à elle 
même. Mais quoiqu’elle ne (oit 
point efficace par elle-même , elle 

ne 
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11c laifle pas d’être fuivie de beau- 
coup d’effets, lorfqu’elle eft gran- 
de, & animée par quelque grâce 
de fentiment qui lui donne de la 
vivacité & de la force , ou-bien 
lorfqu’elle ne trouve point de 
plaifir contraire qui lui réfifte 
beaucoup. Voilà la différence 
qu’il y a entre la grâce du Créa- 
teur & la grâce du Réparateur, ( 
entre la lumière & le plaifir, 
entre la grâce qui ne fuppofe 
poigtlaconcupifcence,&lagrace j 
qui nous eft donnée pour contre* 
balancer les plaifirs de la concu- 
pifcence. L’une eft fuffifante à 
l’homme parfaitement libre & 
fortifié par la charité : & l’autre 
eft efficace dans l’homme foible, 
à qui le plaifir eft nécefiàire pour 

être attiré à l’amour du vrai bien. 

« 
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XXII. 

Mais la force & l’efficace de la 
grâce doit toujours être compa- 
rée avec l’aétion de la concupis- 
cence, avec la lumière de la rai- 
lon, & principalement avec le de- 
gré de liberté de la perfonne à qui 
elle eft donnée. Et il ne faut pas 
s’imaginer que Dieu la répande 
par des volontez particulières , 
dans le deflein qu’elle produite 
en nous certains effets , & rien 
davantage. Car lors -qu’on dit 
que la Grâce produit toujours 
dans le cœur l’effet pour lequel 
Dieu l’a donné , l’on fe trompe , 
H l’on fuppofe que Dieu agifie 
comme les hommes dans des 
vues particulières. Dieu répand 
ù grâce dans un deflein général 
.qu’elle fantifie tous ceux qui la 
reçoivent.Il voit bien néanmoins 

qu’el- 
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qu’elle n’aura pas dans certaines 
perfonnes tout l’effet qu’elle aura 
dans les autres , non feulement à 
calife, de l’inégalité de la force du 
côté de la Grâce, mais encore de 
l’inégalité de la réfiftence du côté 
de la Concupifcencc. 

XXIII. 

Comme la Concupiicencc n’a 
point entièrement détruit la li- 
berté de l’homme, la Grâce de 
Jefus Chrift toute efficace qu’elle 
foit , n’eft point abfolument in- 
vincible. On peut vaincre un . 
plaifir fenfiblc lorfqu’il eft foible: 
on peut fufpendre le jugement de 
fon amour , lorfqu’on n’eft point 
entraîné par quelque paftion trop 
violente ; & lorfqu’on fuccombe 
à l’attrait de ce faux plaifir , on 
eft coupable par le mauvais ufàge 
de fa liberté , De-même la déle- 

éta- 

» 
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ftation de la grâce n’eft point 
ordinairement invincible. On 
peut ne point luivre les bons 
mouvemens qu'elle infpire j lef- 
quels nous éloignent des faux 
biens que nous aimons. Cette 
grâce ne remplit pas l'ame de tel- 
le manière, quelle l’entraîne vers 
le vrai bien , fans choix , fans 
dilcernement, fans contentement 
libre. Ainli lorfqu’on s’aban- 
donne à fon mouvement , & 
quon avance , pour ainfi dire , 
plus qu’elle ne nous poulie invin- 
ciblement, lorfqu’on lacrifie les 
plaifirs de la concupiteence qui 
diminuoient Ion efficace , on mé- 
rite par le bon ulàge qu’on fait de 
là liberté. • 

XXIV 

Il efb vrai que la délégation de 
la grâce, conlidérée en elle-même 

& 
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& (ans rapport aux plaifirs de la 
concupifoence qui lui font con- 
traires eft toujours invincible. 
Parce que ce faintplaifir, étant 
conforme à la lumière de la Rai- 
fon : rien n’en peut empêcher 
Feffét dans un homme parfaite- 
ment libre. Lorsque l’efprit voit 
clairement par la lumière de la 
Raifon que Dieu eft fon bien , Sc 
qu’il le font vivement par le goût 
du plailîr , il n’eft pas poffible 
qu’il s’empêche de l’aimer. Car 
î’elprit veut eftre heureux & alors 
rien ne l’empéche de fuivre les 
mouvemens agréables de fon 
amour : il ne fouffre pointfde re- 
mords qui s’oppofont* à fon bon- 
heur préfont: St il n’eft point re- 
tenu par des plaifirs contraires à 
celui dont il jouît. La déle&ation 
de la grâce eft donc invincible, 

' Aufii 
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Aulîi l’amour quelle produit 
n’eft point méritoire, s’il n’eft 
plus grand qu’elle. Je veux dire 
que l’amour, qui n’eft: 'pu rement 
que l’effet naturel ou néceftaire 
de ladéle&ation de la grâce, n’a 
rien de méritoire , quoique cet 
amour foit bon en lui-meftne. 
Car lors qu’on .n’avance qu’au- 
tant qu’on eft pouffé, ou plutôt 
lorfqu’on n’avance qu’autant. 
qu’on eft payé contant, on n’a 
point de droit aux récompenfes. 
Lorfqu’on n’aimeDieu qu’autant 
qu’on eft attiré ou que parce 
qu’on eft attiré , on ne l’aime 
v point par raifon , mais par in- 
ftinét : on ne l’aime point fur la 
terre comme il veut, Sz comme il 
doit être aimé. Maison mérite, 
lors qu’on aime Dieu par choix, 
par raifon , par la connoiftànce 

qu’on 
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qu’on a qu’il eft aimable. On 
mérite en ce qu’on avance pour 
ainfi dire vers le bien , après que 
le plaifir a déterminé le mouve- 
ment de l’amour. 

XXV. 

Cette raifon feule démontre, 
ou que le premier homme n’a 
point été porté à l’amour de Dieu 
par l’inftinét aveugle du plaifir j 
ou du -moins que ce plaifir n’a 
point été aufifivif que celui quil 
afenti à la vue de fies perfeébions 
naturelles, oudansl’ufageaéhiel - 
des bien s fenfibles. Car il eft évi- 
dent que ce plaifir l’auroit rendu 
impeccable. Ce plaifir l’auroit 
mis dans un état lèmblable à ce- 
lui des bienheureux, lefquelsne 
méritent plus, non parcequ’ils ne 
font plus dans l’état de voyageur. 
Car on mérite toûjours tant 

qu’on 
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qu’on fait des aérions qui en el- 
les-mêmes font méritoires , 6c 
Dieu étant jufte , il eft neceilaire 
qu’on en foit récompenfé. Mais 
ils ne méritent plus , parce que le 
plaifir qu’ils trouvent en Dieu eft 
égal à leur amour, qu’ils en font 
tout pénétrez, 6c qu’étant déli- 
vrez de toute forte de douleur 
6c de tout mouvement de concu- 
pifcence, ils n’ont plus rienàla- 
crifier à Dieu. 

XXVI. 

Car ce qui rend impeccable 
n’eft pas précifément ce qui rend 
incapable de mériter. Jefus 
Chrift étoit impeccable, 6c néan- 
moins il a mérité fa glpire, 6c celle 
de l’Eglife dont il eft le chef. 
Comme il étoit parfaitement li- 
bre, ilaimoitfon Pere, non par 
l’inftinét du plaifir , mais par 

choix, 
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choix, & par raifon: Il l’aimoit 
parcequ’il voyoit intuitivement , 
combien il étoit aimable. C ar la 
liberté la plus parfaite eft celle 
d’un efprit qui a toute la lumière 
poilible, &c qui n’eft déterminé 
par aucun plaifir : Parce que tout 
plaifir prévenant ou autre , pro- 
duit naturellement quelqu’a- 
mour : 6c fi on ne rélifte au plai- 
fir, il détermine efficacement 
vers l’objet agréable le mouve- 
ment naturel de l’ame : Mais la 
lumière li grande qu’on la con- 
çoive , laiftè l’elprit parfaitement 
libre , fuppofé que cette lumière 
foit conftdérée toute feule 6 c fans 
aucun plaifir. 

XXVII. 

Commejefus Chrift n’eft au- 
tre chofe que le verbe ou la Rai- 
Ion incarnée , certainementil ne 

de- 
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devoit pas aimer le bien d’un a- * 
mour aveugle, d’un amour d’in- 
ftinéh d’un amour de fentiment:Il 
devoit l’aimer par raifon.Ii 11e de- 
voit pas aimer un bien infiniment 
aimable, & qu’il connoifloit par- 
faitement digne de ion amour, 
corn me l’on aime les biens qui ne 
font point aimables, & qu’on ne 
peut connoître comme dignes 
d’amour : Il ne devoit pas aimer 
. fon Père d’un amour lemblable 
en quelque chofe à celui , dont on 
aime les plus viles des Créatures, 
dontaime les corps. Son amour 
pour être pur , ou du -moins pour 
être parfaitement méritoire, ne 
devoit nullement être produit 
par des plaifirs prévenans. Car 
le plaifir peut & doit être la ré- 
compenfe d’un amour légitimé, 
comme en-effet il l’eft mainte- 
nant 
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nant dans les Saints, Scdansje- 
fusChriftmême. Maisilnepeut 
être le principe du mérite, il ne 
doit point prévenir la Raifon fi 
elle n’eft affoiblie. Or la Railon 
en J dus Chrift n’étoit nullement 
affaiblie: La fouveraine Raifon 
foutenoit la Raifon crée. Je fus 
Chrift n’étant point fujet aux 
mouvemens de la concupifoence, 
il n’a voit point befoin de la déle- 
ctation prévenante, pour contre- 
balancer les plaifirs fenfiblesqui 
nous furprennent. Peut-être mê- 
me qu’il ne vouloir point goûter 
le plaifir de la joye, ou le plaifir 
qui fui voit naturellement de la 
connoifîance qu’il avoit de là ver- 
tu ou de lés perfections , afin que 
Ion Sacrifice fut plus Saint, plus 
pur & plus definterefle. Enfin 
peut-être qu’outre la privation 

L de 
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de tous lesplaifirs, prévenans & 
autres , il fouffroit intérieure- 
ment ces fécherefîês effroyables , 
que les âmes remplies de charité 
ne peuvent mieux exprimer que 
par l'abandon de Dieu y félon ces 
paroles dejefus Chrift en croix : 
Mon Dieu , mon Dieu pourquoi m'a- 
vez, vous abandonné . Mais , li Ton 
veut abfolument quejefus Chrift 
ait été pouffé par des plaifirs mê- 
mes prévenans à aimer fon Père , 
il eft nécefïàire de dire , félon les 
principes que je viens d'établir, 
ou qu'il l’aimoit avec plus d'ar- 
deur qu'il ne goûtoit de plailir, 
puifque l’amour naturel que pro- 
duit hnftinéb du plaifir n’eft nul- 
lement méritoire: Oudu-moins 
il faut dire qu’il a mérité par les 
douleurs fenfibles , par le Sacri- 
fice continuel qu’il a librement £c 
, volon- 



Digitized by Google 




De ta Grâce. II. Part. 243 
volontairement offert à Dieu. 
Car il a fallu qu’il fouffrît pour 
entrer en pofleffion de fà gloire 
comme nous lapprend î 5 £cri- 
tûre. 

XXVIII. 

Si la délégation de la Grâce 
(ans rapport à aucun plaifir con- 
traire emporte infalliblement le 
cohfentement de la volonté, il 
n’en eft pas de-même des plaifirs 
de la concupifcence. Ces plaifirs 
confidérez en eux-mêmes, & fans 
rapport à d’autres plaifirs aduels 
ne font pas toujours invincibles. 
La lumière de la Raifon conda- 
mne ces plaifirs : les remords de 
la confcience en donnent de 
l’horreur : on peut d’ordinai- 
re fufpendre fon contentement. 
Ainfi la grâce de Jefiis Chrift eft 
plus forte que la concupifcence. 

L 2 On 1 
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On peut l’appeller grâce victo- 
rieufè, parce qu’elle eft toujours 
laMaitrefle du cœur, lorfqu’el- 
le eft égale à celle de la concupi- 
fcence. Car lorfque la balance de 
nôtre cœur eft parfaitement en 
équilibre par les poids égaux des 
plaifirs contraires, le plaifir le 
plus folide & leplusraifonnable 
l’emporte toujours , à caufe que 
la lumière favorife fon efficace,. 
&que les remors de laeonfcien- 
ce s’oppofent à l’aébion du faux 
plaifir. 

XXIX. 

• Il faut conclure de tout ce que 
je viens de dire , que l’on mérite 
toujours lorfqu’bn aime le vray 
bien par raifon * & que l’on ne 
mérite nullement lorfqu’on ne 
l’aime que par inftinct. On mé- 
rite toujours lorfqu’on aime le 

vrai 
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vrai bien par raifon, parce que 
l’ordre veut que le vrai bien foie 
aimé de cette forte , & que la lu- 
mière toute feule ne nous trans- 
porte point , ou ne nous déter- 
mine point invinciblement vers 
le bien qu’elle nous découvre. 

On ne mérite nullement , lors- 
qu'on n’aime le vrai bien que 
par inftinéb , ou qu autant que le 
pîaifir tranfporte, ou détermine 
invinciblement lefprit : Par- 
ce que l’ordre veut que le vray 
bien , ou le bien de leiprit , 
foit aimé par Raifon , foit aimé 
d’un amour libre, d’un amour de 
choix & de difeernement , & que 
l’amour que le plaifir feul pro- 
duit, eft un amour aveugle, na- 
turel & nécefiaire. J’avoue que 
lorfqu’on va plus loin que l’oq\ 
n’eft poufle par le plaifir , on nié- V 

L 3 rite. 
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rite. Mais c eft qu’en cela on agit 
parRaifon, 6c de la manière que 
l'ordre veut que Ton agifîe* car 
ce qu’il y a d’amour qui excède le 
plaifir eft un amour pur 6c rai^ 
lbnnable. 

XXX. 

Il faut de-même conclure que 
Pon démérite toujours, lorfqu’on- 
aime le faux bien par l’inftinéf dit 
plaifir, pourvu néanmoins que 
l’on aime le faux bien , plus qu’on 
n’eft invinciblement porté à l’ai- 
nier. Car lorfqu on a naturelle- 
ment fi peu de liberté 6c de capa- 
cité d’eîprit, que le plaifir nous 
tranlporte d’une manière invin- 
cible j alors quoiqu’on foit déré- 
glé, 6c que fon amour loi t mau- 
vais 6c contre l’ordre, l’on ne dé* 
mérite point. Pour démériter, 
je veux dire pour mériter d’eftre ' 

puni,. 
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puni , il faut courir apres les faux 
biens avec plus d'ardeur , ou aller 
plus loin que le plaifir ne tran£ 
porte invinciblement. Car il faut 
remarquer qu’il y a bien de la 
différence entre une bonne 
action , & une a£t ion méritoire ,• 
entre une aétion déréglée & une 
a&ion déméritoire. L’amour des 
bienheureux eft bon, & il n’eft 
point méritoire : L’amour dun 
jufte eft fbuvent déréglé dans le 
fommeil & il n’eft point déméri- 
toire. Tout ce qui eft conforme 
à l’ordre eft bon , & tout ce qui 
lui eft contraire eft mauvais: 
Mais il n’y a rien de méritoire ou 
de déméritoire, que le bon ou le 
mauvais u fage delà liberté, que 
ce à quoy oh a quelque part. Or 
on fait unbonufage de fa liberté 
quand on fuit falumiére : quand 

L 4 on. 
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on avance pour ainfi dire libre- 
ment & par foi-meme vers le vrai 
bien , foit qu’on ait été d’abord 
déterminé par la délectation pré- 
venante ou par la lumière de la 
Raifon: Quand on Sacrifie à fon 
devoir les plaifirs fenlibles, & 
qu’on furmonte la douleur par 
l’amour de l’ordre. On fait au- 
contraire un mauvais ulàgedelà 
liberté lorfqu’on fait là Railon de 
fonplaifir: lorlqu’on làcrifiefon 
devoir à fes pallions , fa perfe- 
ction à fon bonheur prélent, l’a- 
mour de l’ordre à l’amour pro- 
pre: Et que l’on fait tout ceci 
dans un temps auquel on peut 
véritablement s’empêcher de le 
faire. J’éxplique encore ceci plus 
clairement. 

XXXI. 

Lorfque deux objets feprélen- » 

tent 
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tent à lefprit de l'homme, & qu’il 
fe détermine à leur égard, j'avoue 
qu’il ne manque jamais à fe déter- 
miner du côté, où il trouve plus 
de raifon & deplaifir, du côté, 
oùtoutconfideré, il trouve plus ^ 
de bien. -Car lame ne pouvant ; 
vouloir ou aimer que par lamour ‘ 
du bien , puifque fa volonté n’eft 
que l’amour du bien, Se le mouve- 
ment naturel de lame vers le 
bien* elle aime infailliblement 
ce qui a plus de conformité avec 
ce qu’elle aime invinciblement; 
Mais il eft certain que lorlque les 
plaifirs fenfibles, ou quelqu’au- 
tre chofe de femblable ne trouble 
point l’elprit, l’on peut toujours 
îufpendre le jugement de fen 
amour & ne le pas déterminer , 
principalement à l’égard des faux 
biens. Car Lame ne peut pas 

avoir 
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avoir d’évidence que les faux 
biens foient les vrais biens, ni 
que l’amour de ces faux bien s ac- 
corde parfaitement avec le mou- 
vement qui nous porte vers le 
vrai bien. Ainfi lorsqu’un hom- 
me aime les faux biens , dans le 
temps que fes fens &: fes pallions 
ne troublent pas entièrement la 
Raifon , il démérite : parce qu’a- 
lors il peut & doit fulpendre le * 
jugement de fon amour. Car s’il 
le fufpendoit quelque temps 
pour éxaminerce qu’il doit faire 
bien-tôt , le faux bien paroitroi t à 
peu-pres tel qu’il eft , le plaillr 
qu’il femble répandre en l’ame 
s’évanouïroit , l’idée de quel- 
qu’autre bien fe préfenteroit à 
fon elprit, les remors de la con- 
fcience , & peut-être même la 
délégation de la Grâce change- 
. . roit 
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.roit toutes les difpofîtions de fon 
efprit &de fon cœur. Car Pétât 
d’un voyageur n’a rien de fixe : 
mille objets difterens fe préfèn- 
tent fans celle à Ion efprit, & la 
vie des hommes fur la terre n’eft 
qu’une fuite continuelle de pen- 
fées & de defirs. 

XXXII. 

Il feffible d’abord qu’à l’égard 
du vrai bien , on ne puifle pas 
fufpendre le jugement de fon 
amour. Car on ne peut fufpen- 
dre fon jugement , qu'c lorfque 
l’évidence n’eft pas entière. Or 
l’on peut voir dans la dernière 
évidence que Dieu eft le vrai 
bien , & même qu’il n’y a que 
lui qui puifle être bien à nôtre 
égard : on fçait qu’il eft infini- 
ment plus aimable que nous ne 
feaurions concevoir. Mais il faut 

pren- 
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prendre garde que quoiqu’on 
ne puifîeplus fufpendrc le juge- 
ment de l'a Raifon à l’égard des ’ 
véritez fpéculatives, lorique l’é- 
vidence cft entière ; on peut en- 
core fulpendre le jugement de 
ion amour à legard des biens, 
quelqu evidence qu’il y ait dans 
nos idées. Car lorfque le fenti- 
ment combat îaRailon, lorfque 
le goût s’oppofe à la lumière, 
loriqu’on trouve fenliblement 
amer & delàgreable ce que la 
Raifon nous reprélente claire- 
ment comme doux & agréable, 
on peut fufpendre pour choifir II 
l’on fuivra la Raifon ou fes lens. 
On peut agir, & fouvcnt même 
l’on agit contre là lumière: parce 
que quand on fait attention au 
fentiment la lumière le perd, li 
l’on ne fait effort pour la retenir* 

6c 
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8c que l’on fait plus d attention 
au fentiment qu’à, la lumière , à 
caufe que le fentiment efl tou- 
jours plus vif 8c plus agréable > 
que la lumière la plus évidente; 
XXXIII. : 

C’eft le plaifir qui rend les 
efprits actuellement heureux. 
Ainfi on devroit jouir du plaifir, 
lors qu on aime le vrai bien. Un 
efprit penfe à Dieu : il s’approche 
de lui par fon amour , 8c il ne 
goûte aucune douceur. Au-con- 
traire Dieu le remplit quelque- 
fois d’amertu nie 8c de fécherefïe : 
il l’abandonne, il le repoufïè pour 
ainfi dire , non pas afin qu’il celle 
de l’aimer , mais afin que fon a- 
mourfoit plus humble, plus pur, 

8c. plus méritoire : enfin il lui or- 
donne certaines chofès qui le ren- 
dent actuellement malheureux; . 

, M mais 
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mais s’il s’approche des corps il 
trouve qu’il devient heureux à 
proportion qu’il s’unit à eux. 
Certainement cela eft embarraf 
Tant quelque lumière quon ait, 
car on veut invinciblement être 
heureux. Ainfi l’on mérite beau- 
coup fi s’arrêtant à fa lumière , on 
. renonce à foi même , non-obftant 
les fécherefiès qui nous defolent : 
fi l’onlacrifie fon bonheur aêtuel 
à l’amour du vrai bien : fi vivant 
de la foi , & s’appuyant fur les 
promefles de Dieu 5 on demeure 
inviolabîement attaché à fon de- 
voir. On voit donc bien que 
JefusChrift a pu mériter fa gloi- 
re, quoiqu’il connût le vrai bien 
dans la dernière évidence : parce 
qu’ayant un très-grand amour 
pour fon Pere,il s’eft entièrement 
fournis à fes ordres , fans y être 

par- 
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porté par des plaifirs pré venans : 
parce que s’arrêtant à fà lumière 
il a foufFert de tres-grandes dou- 
leurs, & facrifiéà fa charité tous 
les plaifirs les plus vifs &c les plus 
fenlï blés. Car il a pris un corps 
comme nous , afin d’avoir une 
vi&ime qu’il pût offrir à Dieu > & 
que , recevant fans celle par ce 
corps comme caufe occafionnelle 
ou naturelle un très-grand nom- 
bre de divers fentimens, il pût fe 
confommer en holocaufle , en 
l’honneur du vrai bien , par la 
fouffrance de la douleur , &c par la 
privation des plaifirs fenfiblcs. 
XXXIV. 

Afin de ne pas laifîer dans 
quelques perfonnes une idée*im- 
parfaite de la grâce de Jefus 
Chri ft , je croi devoir encore dire 
quelle ncconiiftepasdans la dé- 
M 2 le&a- 
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ieétation toute feule : car toute 
grâce de fentiiacnt eft grâce de 
Jefus Chrift. Or de ce genre de 
grâces il y en adçplufieurs efpé- 
ces , & de chaque efpéce il y en a 
d’une infinité de degrez. Dieu 
répand quelquefois le dégoût & 
l’amertume fur les objets de nos 
pallions : il en afFoiblit les attraits 
fenfiblcs, ou nous en donne de 
Phorr eu r. E t cette efpéce de. grâ- 
ce de fentimcnt fait le mefime 
effet que la délectation préve- 
nante. Elle rétablit & fortifie 
nôtre liberté : elle nous remet à 
peu prés dans l’éqÿilibre , & par 
ce moyen nous fommes en état 
de fuivre nôtre lumière dans le 
mouvement de nôtre amour. 
Car, pour remettre une balance 
dans un parfait équilibre , ou 
pour en changer l’inclination , il 
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* n’éft pas néceflaire d’auginenter 
les poids trop foibles, il fuffit do-, 
ter ceux qui pézent trop. Ainiî 
il y a des grâces de fentiment de 
plusieurs efpéces: Stmefme cha- 
que efpéce eft capable d’une in- 
finité de degrez , car il y a des 
plaifirs, des horreurs, des dé- 
goûts plus grands & plus petits à 
l’infini. Ce que j’ai dit jufques 
ici de la délégation , il eft facile 
d'en faire application aux autres 
. efpéces de grâces de fentiment. 
J’ai pris feulement le pldifir$>u la 
délcébation, comme un éxemple 
particulier pour m’expliquer 
clairement fe&ns équivoque. 

S’il y a éjuelqu’autre principe 
de nos déterminations au bien* 
que la gracede fentiment Sc celle 
de lumière, j’avoue qu’il m’eft 
entièrement inconnu & c’eft 

- 3 pour 
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pour cela que je n’ai point voulu 
expliquer les effets de la Grâce 
néceflâire à la convérfion du 
cœur , que par ces deux prin- 
cipes , depeur qu’on ne m’ac- 
cufat d’avoir parlé en ternies 
généraux > &c qui ne réveillent 
par eux - mefmes que des idées 
confufes , ce que j’évite avec 
tout le foin poflîole. Mais 5 quoi- 
que je me fois expliqué en des 
termes que tout le monde en- 
tend bien , puis qu’il rfy a per- 
fonn« qui ne fçache , que la con- 
noiflànce , Sc le fentiment du 
bien 5 font des principes de nos 
déterminations j cependant je ne 
prétend point combattre ceux, 
qui ne s’arrêtant point à ces 
idées claires , difent en général 
que Dieu opère dans les âmes 
leur convérfion par une aéfion 

par- 
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particulière , différente peut-être 
de tout ce que j’ai dit ici &: ail- 
leurs que * Dieu fait en nous. ^ 
Comme je n’éprouve en moi que 
mouvement vers le bien en géné- 
ral, & que lumière ou fentiment Ci ' 
qui détermine ce mouvement 5 
je ne dois point fuppofer autre 
chofe , fi par cela feul je puis ren- 
dre raifon de tout ce que l’Ecri- 
ture & les Conciles ont défini fur 
le fujet que je traite. En un mot 
je puis bien affurer que la lumière 
& le fentiment font des principes 
de nos déterminations. Mais je 
déclare que je ne fçay pas s’il n’y 
en a point encore quelqu’autre, 
dont je n’aye aucune connoif 
fànce. 

XXXV. 

Outre la grâce efficacepar elle ^ 
même, & la grâce dont l’effet dé^ 

M 4. peraf 
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pend entièrement des bonnes 
difpofitions de Fefprit, outre la 
grâce defèntiment & la grâce de 
lumière , les juftes ont encore la 
grâce habituelle qui les rend 
agréables à Dieu , & les met -en 
état de faire des aéHons méritoi- 
res dufalut. Cette grâce c’eft la 
charité , l’amour de Dieu , ou l’a- 
mour de l’ordre , amour qui n’eft 
point proprement charité s’il 
n’eft plus fort & plus grand que 
tous les autres amours. Comme 
c’eft d’ordinaire le plaifir qui pro- 
duit l’amour de l’objet qui le eau- 
fè ou qui femble le caulèr , c’eft la 
délégation de la grâce qui pro- 
duit l’amour de Dieu. C’eft la t 
jouiftànce des plaifirs fenlibles 
qui augmente la eoncupilcence: 
c’eft au (li la grâce de fentiment 
qui augmente la charité. La con- 
, cu- 



Digilized by Googl 




De U Grâce. II. Part. 261 
cupiicence diminue parla priva- 
tion des plaiiirs fenfibles , 5c alors 
la charité fe conferve 5c s’au- 
gmente facilement. La charité 
diminue au fli par la privation de 
la grâce actuelle deJefusChrift, 
5c la concupifcence s’augmen- 
te 5c fe fortifie promptement. 
Car ces deux amours, charité, 
cupidité, fe combattent incei- 
fafnment l’un l’autre, 5c fe forti- 
fient de la foibleftè de leur en- 
nemi. 

XXXVI. 

Tout ce qui part delà charité 
eft agréable à Dieu, mais la cha- 
rité n’agit pas toujours dans les 
juftes mêmes. Afin qu’elle agifle 
il faut du-moins qu’elle foit éclai- 
rée r caria lumière eft néceflàire 
pour déterminer le mouvement 
de l’amou r. Ainfi la grâce néce£ 

M f fai- 
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faire pour toute bonne œuvre 
qui ayf rapport au falut, c’eft la 
grâce de fentiment dans ceux qui 
commencent leur converfion* 
c’eft du-moins la grâce de lumiè- 
re, c’eft quelque mouvement de 
foi ou d’efpérance dans ceux qui 
font animez de la charité. Car 
encore que les juftes puiflent fai- 
re de bonnes œuvres fans la grâce 
de la délectation , ils ont toujours 
befoin de quelque fècours aCtuel 
pour déterminer le mouvement 
de leu r charité. Mais quoique la 
charité fans délectation fuffife 
pour vaincre beaucoup de tenta- 
tions , néanmoins la grâce de fen- 
timent eft nécefiaire en plufieurs 
rencontres. Car les hommes ne 
peuvent fans le focours continuel 
du fécond Adam réfifter à fa- 
ction continuelle du premier: ils 

ne 
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ne peuvent perfévérer dans la ju- 
ftice, s’ils ne font fou vent fècou- 
rus de la grâce particulière deje- 
fiis Chrift , laquelle produit , au- 
gmente & foûtient la charité 
contre les effets continuels de la 
concupifcence. 

XXXVII. 

I^es effets du plaifir & de tous 
les fentimens de lame dépen- 
dent en mille manières des difpo- 
fitions actuelles de l’efprit. Un 
même poids ne fait pas toujours 
les mêmes effets : Il dépend dans 
fon aêtion de la conftruétion de 
la machine par laquelle on s’ap- 
plique aux poids contraires. Si 
une balance eft inégalement fuf- 
pendue, la force des poids étant 
inégalement appliquée, les plus 
foibles peuvent l’emporter fur 
les plus forts. Il en eft de-même 
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du poids des plaifirs : ils agiflent 
les uns fur les autres , &; détermi- 
nent le mouvement de Tarne fé- 
lon qu’ils font diverfement ap- 
pliquez. Le plaifir doit faire plus 
d’effet dans une perfonne qui a, 
déjà de l’amour pour l’objet qui 
caufe ce plaifir , que dans une 
perfonne qui en aura de l’aver- 
fion, ou qui aime des biens op- 
pofez. Le plaifir détermine avec 
force une perfonne qui connoît 
clairement ou qui imagine vive- 
ment les avantages du bien qui 
femblent le produire : & il agit 
foiblement fur Pefprit de cekiy 
qui ne connoît ce bien que con- 
fufément & qui en a de la défian- 
ce. Enfin le plaifir agit félon tou- 
te fa force dans celuy qui fuit 
aveuglément tout ce qui flatte la 
concupilcence3& il ne fera peut- 

être 
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être aucun effet dans celuy quia 
pris quelque habitude de iufpen- 
dre le jugement de Ion amour. 

Or les différais degrez de lu- 
mière, de charité, de concupi- 
fcence, les différais degrez de li- 
berté fe combattent à tous mo- 
mensenune infinité de manières 
avec les différais degrez des plai- 
lirs aétuels , & ces plaifirs n’ayant 
leur effet que félon le rapport 
qu’ils ont avec les difpofitions de 
l’efprit & du cœur : il eft vifible 
que nul efprit fini ne peut juger 
avec quelqu’affurance de l’effet 
qu'une grâce particulière doit 
produire en nous. Car outre que 
la combinaifon de tout ce qui 
concourt à la rendre efficace ou à 
produire fon effet , renferme 
quelque chofe d’infini , cette 
combinaifon n’eff pas femblable 

àcel- 
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à celle des rellors & des forces 
mouvantes dont les effets font 
toujours infaillibles & néceflai- 
res. Ainfi nulefprit ne peut dé- 
couvrir ce qui fe paflê dans le 
cœur de l’homme. 

XXXVIII. 

Mais comme Dieu a une la- 
gefle infinie, il efi: vifible qu’il 
connoît clairement tous les effets 
qui peuvent réfulter du mélange 
& de la combinaifon de. toutes 
ces chofef i & que pénétrant le 
cœur de l’homme il découvre in- 
failliblement les effets mêmes 
qui dépendent d’un a£te ou plû- 
tôt d’un confentement libre de 
nos volontez. J’avoue néanmoins 
que je ne conçois point com- 
ment Dieu peut découvrir les 
fuites des aurions qui ne tirent 
point leur infallibilité de fes de- , 

crets 
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crets abfolus : Maisjenepuisme 
refoudre à pouffer la métaphy- 
fique aux dépens de la Morale , à 
afi'urer comme des véritezincon- 
teftables des opinions contraires 
au fentiment intérieur que j’ai de 
moi même , ou enfin à parler aux 
oreilles un certain langage qui, ce 
me femble , ne dit rien de clair à 
Pefprit. Je fçai bien qu’on peut 
me faire des objections dont je ne 
puis donner de folutions claires 
cz évidentes. Mais c’eft peut- 
être que ces objections font elles- 
mêmes remplies d’obfeuritez & 
de ténèbres. C’eft qu’elles font 
fondées fur l’ignorance où nous 
fommes des propriétez de l’ame. 
C’eft qu’ainfi que j’ai prouvé ail- 
leurs nous n’avons point d’idée 
claire de ce que nous fommes , & 
que ce qu’il y a en nous, qui fcï/£* 

laiffe éJ' 
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laiflê vaincre par des détermina- 
tions qui ne font point invinci- 
bles , nous eft entièrement incon- 
S nu. Au-refte fi je ne puis répondre 
clairement à ces objections , je 
puis répondre par d’autres qui me 
paroiffènt encore plus difficiles à 
réfbudre, je puis des principes op- 
pofésaux miens tirer des consé- 
quences beaucoup plus dures & 
plus fâcheufes , que celles qu’on 
prétend fuivre de la liberté, telle 
que je la fuppofe en nous. Je 
n’entre point dans le détail de 
tout ceci : Parce que je ne prends 
point plaifir à marcher dans les 
ténèbres ni à conduire les autres 
dans des précipices. 



